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EXFLÏCATÏOK 
DE  LA  DEVISE. 

M  lui,  SI  QuiD,  ne  fignifie.ipcint  que 
tout  ce  que  je  dis  eft  neuf^  je  n'ai  point 
la  vanité  de  me  croire  plus  inventif  que  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  au  Farnajje;  on  a  tant 
dit  de  chofes  avant  nous  ,  qu'il  ne  nous  rejle 
que  l'avantage  de  pouvoir  les  dire  différemment: 
ce  qui  paroît  un  larcin  dans  la  littérature,  n'tjî 
quelquefois  rien  moins  que  cela  :  eft-ilfi  extraor- 
dinaire que  deux  Auteurs  penfent  de  même  fur 
le  mêmefujet  ?  Par  la  raifon  que  Voltaire  sefî 
rencontré  plus  d'une  fois  avec  de  petits  Fottes  ; 
je  me  fuis  rencontré  avec  Horace  ;  cependant  ^ 
quoiqu'en  dife  la  Bruyère,  tout  n'eflpas  dit  en- 
core. Les  Écrivains  firoient  bien  malheureux  , 
Cl  le  Public ,  injiruit  &  fâcheux  ,  s'acharnoit  â 
comparer  Us  penfées  d'un  Auteur  â  celles  d'un 
Autre  f  6"  a'il  luifaifoit  un  procès  à  la  moindre 
refftmblance  :  cette  rigidité  feroit  infupporta- 
ble ,  il  n'y  aur oit  plus  moyen  d'écrire  :  en  ce  cai 
ilfaudroit  mettre  aux  prifes  Cicérm  avec  Dé- 
mojïhène,  Virgile  avec  Homère,  Defpréau^ 
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trp^c  Horace ,  &'  tous  nos  exceîlens  Modernes 

avec  la  vénérable  A?itiqiàte, 

Heureux  le  Poète  qui  fçait  s'approprier  les 
fonds  d'autrui ,  &'  dont  L'art  déguife  tout  aux 
yeux  des  plus  clair -voy ans  ;  il  peut  voler  im- 
punément ,  &•  fes  larcins  lui  font  honneur. 

Un  Auteur ,  comme  bien  d'autres ,  fe  faifoit 
un  trophée  de/es  plagiats  •  ils  font ,  difoit-il , 
une  preuve  d'érudition:  i^n  autre  plus  fer  upuleux 
&  non  moins  mauvais ,  tomboit  en  convulfan 
aufeul  nom  de  plagiaire  :  dumoins  on  ne  vfiac- 
cufera point,  sécrioit-il  ,  d'avoir  volé  les  an- 
ciens ou  les  modernes  ;  car  je  ne  les  connois 
pas  :  on  le  traita  de  même  quil  traita  les  au- 
tres :  on  ne  l'a  jamais  ni  lu  ,  ni  volé. 

Mihijfi  qmd,  (ignifie doncquela  Po'èfie  efl  un 
art  où  je  me  fuis  initié  fvis  le  ftcours  de  per- 
fonne  :  ni  les  infnuations  dem.es  Régens ,  *  ni 
le  goût  de  mes  Concitoyens  n  auraient  pu  m'en 
faire  foupçonner  l'éxijience,  s'il  ne  m' étoit  tom- 
bé dans  les  mains  un  Boileau  &"  un  Racine  : 
je  les  lus  avec  ut^laifir  inexprimable.  Ce  re- 
tour de  fons ,  cettecadence,  cette  harmonie ,  ces 
txprfjions  nobles  &  figurées  ;  en  un  mot  y  ce 
je  ne  (çai  quoi ,  quon  trouve  dans  les  vers ,  qui 
flatte  V oreille  Gr  va  droit  au  cœur  ,  me  firent 
adopter  ce  langage, 

*  Je  m^ejjayai  donc  à  rimer  y  &  Dieu  fçait  les 

*  J'ai  cependant  obligation  à  M.  Eourable  ,  mon  Ré- 
gent de-  Poëfie  ,  fi  obligacion  y  a  »  de  m'avoir  faic  aj?- 
prendre  l'Asc  Poétique  de  Boileau, 
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helles  cfiofes  que  je  fis  ,  fans  jugement  y  fans  éru* 
ditwn,jdhs  mànc  unû^iner  qua  la  Foifie  aût  fiS 
principes.  Quelque  t.mps  après  je  rencouirai 
les  régies  de  la  verfification  trançoijc  ;  je  na- 
banàonnaï  point  ce  livre  ,  que  je  nt:  fçujje  conf- 
truire  un  vers  ;  &  quoique  je  reconnujje  alors 
toute  la  dijjiculté  de  l'art  ,je  ne  pus  réjijler  à  la 
demangeai/bn  d'écrire.  Autre  embarras  ;  iex- 
prejpicn  me  refujoit ,  Cr  mon  Jlile  nétoit  pas 
pur,  j'eus  donc  recours  aux  Grammairiens  , 
aux  Purijles ,  à  la  Frojodie  de  l'Abbé  d'Oli- 
vet  y  6^  aux  Synonymts  de  F  Abbé  Girard  : 
je  crus  aujjïque  la  connoifjancede  la  Mythologie 
&  de  r HiJIoire  en  général,  me  feroït  d'une gran» 
de  utilité  y  je  în'y  appliquai  de  toutes  mes  forces, 
€r  de  là  je  pajjai  à  la  lecture  de  nos  meilleurs 
Poètes. 

Pouvant  alors  confîruïre  une  phrafe ,  la  tête 
meublée  de  quelques  traits  kijtoriques ,  &  capa- 
ble peut-être d^  quelque  légère  imitation,  fallois 
m'efc rimer  Çr  donner  carrière  à  ma  verve,  lorfque 
millépréjugés ,  &  unefaujfe  honte  de  ma  pan , 
peiiferent  m'abforber ,  m' anéantir ,  Ç:r  mie  faire, 
protejlcr  contre  les  Mufs,  Je  vivois^-  j'y  vis 
encore.^  dans  un  pays ,  où  les  beaux  Arts  font 
fans  recommandation.  La  Poefiefurtout  y  por- 
te l'empreinte  de  la  réprobation  ,  &  de  rextra- 
vagance.  Mes  amis  nïy  querelloient  à  tout  pro- 
pos fur  le  démon  qui  me  pojjédoit  ;  ft'tois  un 
homme  perdu  ,  deshonoré  félon  eux ,  fi  je  me  li' 
y  rois  aux  vers  ^fi  même  ^y  réujfjfcis  :  on  m'y 
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montroit  par  tout  au  doigt  comme  le  plus  ridi^ 
cule  &  le  plus  infinfé  de  la  Province  ;  pa- 
rcijjhis-je  à  la  Comédie,  y  jouoit-on  la  Me- 
trcmanie ,  on  m'y  regardoh  comme  le  vrai  dç 
Vempïrée,  Mettois-je  un  Ouvrage  au  jour ,  les 
brocards  m'innondoient  de  toutes  parts  y  chaque 
roquet  devenoit  un  dogue  pour  aboyer  &  me  mor- 
dre ,  c'étolt  â  quifeferoit  mis  le  plus  en  dépenfe 
d  efprit,  pour  prouver,  que  je  nen  avois  point  du 
tout;  en  un  mot,  l'envie^  la  cabale,  tout  sert 
méla,Mfqud  la  calomnie;  je  tins  ferme  long^ 
temps  contre  la  multitude  de  mes  ennemis,  6*. 
mon  égide  e toit  : 

La  critique  m'honore ,  en  me  perfécutant. 

Mais  malgré  cette  belle  &>  héroïque  défenfe. 
je  n'étcis  pas  moins  fenfMe  aux  traits  de  lafa- 
tyre\  tout  ce  que  j'entendois  dire ,  tout  ce  quon 
prennoitplaifirde  me  rapporter,  medéfefpéroit, 
rnerongeoitrame.  CeJÎ  un  joli  métier  que  celui 
d  Auteur,  je  difoit-on  l'un  d  T  autre ,  on  sert- 
richiî  fort  à  faire  des  vers  ,  le  pauvre  garçon, 
la  tête  lui  tourne;  le  beau  talent  en  ejfet,  ^ 
fans  doute  de  grande  rejfource  à  la  Société 'que 
defçavoir  coudre  des  mots  enfemhle ,  &  mettre 
une  rime  au  bout  de  chaque  ligne  !  Y  a-t-il  du 
feîis  commun  à  cela^  Il feroit  beaucoup  mieux.,,. 
Car  oufesversle  conduiront-ils  un  jour  P  à 
V Hôpital.  Cen'efîpointquilfoitfi  mal  de  lire 
qiidquefois pour  /amufirP  Mais, â  qui  lafcieju 
ce  eft-elle  bonnet  Aux  fois,  EJÎ-il  nécefjairedt 
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fçavoïr  fi  bien  parler  dans  notre  bonne  Pille  ? 
Dès  que  nous  nous  entendons ,  que  voulons  nous 
déplus  ^  Qu  importe  f  dit  hrgafie,  Çi  jz  de- 
mande à  mon  Jardinier  des  cabujettes  &  de 
Varragonne  <*  *  pourvu  quil  m'apporte  de  la  lai- 
tue pommée  &'  de  rejîragon  <*  Enfuis  je  moins 
Jcrvi^E  n  ai -je  moins  ce  que  je  veux  ^  Tout  tjî 
de  convention  dans  la  vie. 

Tel  étoit  le  genre  de  plaifanterie  dont  j' et  ois 
ûjjailli  chaque  jour  ;  mais  ,  peu-â-peuje  m'y  ac" 
coutumai  G'je  plaifantai  moi-mtme  ;  en  un  mot  y 
je  devins  invulnérable  ,  à  force  de  blejjures  ;  je 
me  mis  au  dejjus  de  tout ,  je  levai  le  ma/que,  ç}y 
me  voici. 


*  C^si  deux  mots,  ainfî  que  irllle  autres  plus  cor- 
rompus encore,  fe  trouvent  dans  la  bouche  de  la  plus 
part  des  honnêtes  gens  de  nnon  Pays ,  fans  parler  de  Vè 
ouvert ,  dont  en  général  ils  font  un  é  fermé  ,  comme 
dans  progrès  ,  fuccês  ,  &c.  En  prononçant  progrès  >  fuç- 
cés  >  comme  degrés. 
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DE    DAMIENS 

CONTRE    LOUIS   XV. 

P  O  Ë  M  E. 

KJU  iuis-je  ?  Eft-ce  Paris  qiie  j'habite  en  ce  'our  ? 
Je  n'y  vois  que  pleurs  ,  que  triikfTe  ; 
Plaifirs  bruyans  ,  vive  alégrefTe  j 
Tout  QÛ  banni  de  ce  réjour. 

Où  courent ,  éperdus ,  en  devançant  l'aurore  ; 
Ces  Citoyens  pâles  &  gémiflans  ? 
Eux  ,  qu'autrefois  ,  dans  Tes  bras  languiflans , 
Morphée ,  à  pareille  hem-e ,  aflbupiffoit  encore  ? 
Où  vont  ces  femmes  ,  fans  parure  , 
Le  teint  plombé  ,  les  yeux  battus  ? 
Que  d'outrages  de  la  nature , 
Sous  l'art  qui  ne  les  voile  plus  î 

Où  vole  cet  effain  de  fougueux  Adonis  ; 
Sans  élégance  ,  ni  toilette  ? 
Iroient^ils  aux  chevets  de  leur$  tçndres  Cypris 

A 


Abjurer  leur  flamme  indifcrette  ", 

Et  les  cheveux  épars ,  &:la  bouche  muette; 

Les  accabler  de  leurs  mépris  ? 

Mais  non  :  j'augure  à  ce  morne  fiîence , 
Que  d'un  défaftre  affreux ,  Paris  eft  menacé , 
Que  la  terre  entr'ouverte  a  dévoré  la  France, 
Et  que  ion  trille  fort  fur  Lisbonne  eft  tracé? 

Où  prendre  ,  ô  Ciel ,  la  fource  de  ces  pleurs! 
PafTons  les  mers ,  volons  aux  bords  de  l'Acadie  ; 
Les  vaincus  ,  à  leur  tour  ,  y  feroient-ils  vainqueurs  ? 
Ou  le  fils  de  Saturne  a-t-il ,  en  fa  furie  , 
Lnfeveli  fous  l'épaiffeur  des  flots 
Et  notre  efpoir  &  nos  vaifleaux  ? 
Keptune ,  hélas  !  que  t'a  fait  ma  patrie  ? 

Que  croire  ?  l'Attila  du  Nord 
A-t-il  par  fes  courfes  fanglantes  , 
Ravagé  les  terres  fumantes 
Des  Rois  unis  à  notre  fort  ? 
Ou  bien  ,  le  foufîîe  Oriental, 
A-t-il  conduit  fur  la  frontière  , 
L'infeilion  ,  la  pefle  meurtrière 
Dont  le  ravage  &  le  progrès  fatal 
Vient  frapper  à  notre  barrière. 

Ah  !  tandis  qu'incertain  du  fujet  de  mes  larmôs  i 
Sur  tant  d'objets  divers  ,  je  réglois  mon  effroi , 
Un  cri  forti  des  airs  ,  qui  me  remplit  d'allarmes  , 
Me  développe  tout ,  en  me  nommant  mon  Roi; 


Qu*entends-je  ?  ô  Ciel!...  de  parricides  armes!.."; 
Voix  terrible  ,  il  fuffit ,  tu  tn'apprends  que  Louii 
Expire  du  couteau  qui  perça  les  Henris. 

François  ,  je  vois  par  quelle  noire  intrigue  ^ 
*  Des  noms  flatteurs  à  Louis  font  donnés  i 
A  vos  regards  votre  Roi  fe  prodigue. 
Cruels ,  &  vous  l'alTaiTmez  ? 

Ah  !  plutôt  devroit-il ,  au  fonds  de  fon  Palais 
Vous  dérober  à  jamais  la  prélence. 
Si  les  vertus  &  l'innocence 
Ne  peuvent  dérober  un  Prince  à  vos  forfaits? 
Oui  France  ,  à  l'avenir  ,  tu  feras  un  modèle 
De  trames  &  d'afTaffinats. 
Jette  les  yeux  fur  Rome ,  &  fur  fes  attentats  ; 
Elle  tilt  moins  injufte  ,  elle  fut  moins  cruelles 
Et  Rome  qui  perça  d'une  main  crirninelle , 
Et  les  Vittellius  &  les  Caligulas , 
Sçût  refpeéhr  du  moins ,  ôc  Tite  ,&  Marc-Aurellç, 

Et  toi ,  Furie  ,  auteur  du  parricide , 
Quel  efl  le  flanc  qui  t'a  porté  ? 
2uel  eft  le  flambeau  qui  te  guide  ? 
it  quel  prix  attends-tu  de  ta  férocité? 
-e  Ciel ,  fans  doute ,  à  tes  fuccès  promis  ; 
fe  fait,  par  des  horreurs ,  abandonner  la  terr^j 
vlais  fi  là-haut  on  ta  promis  un  père  , 
uge  fi  c'efl  un  Dieu ,  par  l'ouvrage  des  fiJs. 


*  Les  Noms  d«  Bon  ^  da  Bien  -  Aimé. 
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Des  Ravaillacs  &  des  Cléments  ; 
Au  gré  des  airs ,  les  cendres  difperfies  l 
Par  la  fuccellion  des  temps , 

Se  font ,  comme  à  leur  centre  ,  au  Tartare  placées  : 
Delà  naquit  ce  monftre  épouventable 
Que  Mégère  allaita  d'un  fein  empcifonné, 
De  cadavres  nourri ,  de  ierpens  couronné  , 
Ce  tigre ,  après  fon  crime ,  eil  ferme ,  inébranlable , 
Puii'qu'aux  rçmords  il  n'eil  point  condamné. 

O  Ciel  î  vous  le  fçavez ,  quel  eft  le  cœur  parjure 
Qui  put  armer  un  fi  coupable  bras  ? 
Seroit-ce?...  on  le  içait  trop  hélas,* 
Pour  la  honte  de  la  nature  , 
Et  pour  le  malheur  des  Etats  I 

Mais  quittons  un  inftant  ce  langage  timide  ^ 
Un  crime  fans  iuccès  nous  a  remph  d'efrroi  ; 
îl  en  a  trop  pour  faire  un  parricide  , 
Il  en  a  peu  pour  nous  ra\-ir  un  Roi  ; 
?rlais  quel  Roi  ?  le  meilleur  qu'ait  vu  régner  la  France^^ 
Humain  ,  bienfaifant ,  généreux  , 
Senfible  à  notre  amour  ;  enfin ,  tel  que  les  Cieux 
Nous  les  donnent  en  leur  clémence  ; 
Et  dont  ils  prennent  la  défenfe 
Contre  les  coups  des  furieux, 

Ah  1  puifqu'à  l'Eternel  nous  devons  ce  miracle  j 
Portons  à  ùs  Autels  nos  vœux  6c  notre  encens  ; 

^  Ou  nemsrj  ici  rien  antre  que  U  fanatifme^ 
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Que  nos  pleurs ,  innonda:u  Ton  facrc  tabernacle  , 

Servent  à  Louis  de  garants 

De  notre  amour  ôc  Je  nos  fentîments. 

Si  je  puis  exprimer  tr.es  fureurs  légitimes. 
Et  faire  des  vœux  à  mon  tour , 
Fafle  le  Ciel  favorable  en  ce  jour  j 
Que  nous  voyions  frapper  les  coupables  vi(flîmes  ; 
A  leurs  barbares  noms  je  trouverai  des  rimes  , 
J'cpuiferai  fur  eux  le  fiel  de  mon  pinceau  ; 
Et  fi  ce  n'efl  afiez  d'éternifer  leurs  crimes  , 
Qu'on  les  nomm.e  ,  je  vole,  &  je  fuis  leur  bourreau.  * 

*  Le  Leiieur  obfervera  que  cette  pièce  a  partt  quatre 
joins  après  r attentat  y  Ç^  que  dans  ce  terups-U  on  igri9'^ 
r bit  fi  D.imiens  avoit  des  QQmplices  ou  uotu 
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LA     MORT 

D  E 

L'^ AMIRAL  EÏNG. 
p  0  i'  M  £:. 

V^'En  eft  donc  fait ,  6c  Bing  expire  ; 
Déjà  Pluton ,  Prince  du  noir  Empire  , 
Reçoit  Tame  de  ce  Héros  ; 
Déjà  Rhadamante  &  Minos, 
Avec  pompe ,  la  font  conduire 
Aux  lieux  marqués  pour  fon  repos  ^■ 
Champs  fortunés  ,  où  la  vertu  refpirs. 

Tu  triomphes ,  Anglois  farouche  , 
De  ton  implacable  fureur  ? 
Remords ,  pitié ,  rien  ne  te  touche  , 
Le  fang  de  Bing  ne  te  fait  point  d'horreur; 
Le  blâme  ailleurs  vole  de  bouche  en  bouche  , 
Cheztoi,  tout  retentit  d'un  cri  triomphateur. 

O  liberté ,  mère  des  crimes  I 
le  t'enviiige  avec  effroi  ; 
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ïon.  pouvoir,  tes  fafles  fublimes  , 
Ne  font  que  des  monftres  pour  moi. 
L'impunité  ,  l'audace  ,  la  licence , 
Londres ,  voici  tes  titres  &  tes  droits  ; 
Ils  ont  fur  Bing  attiré  ta  vengeance , 
Jadis  à  l'échafaut  ils  ont  conduit  tes  Rois. 

Fils  d'Albion  ,  lur  quels  droits  prétendus ," 
'Aux  malheurs  d'un  grand  homme  ,  ctes-vous  iuùt- 

xibles  ? 
Vous  punirez  vos  Amiraux  vaincus , 
Quand  vous  ferez  des  Peuples  invincibles. 

Ah  !  û  le  fort,  quelquefois  équitable, 
Ne  vous  faifoit  un  frein  de  fes  revers  ; 
L'opprefîion ,  l'injuilice ,  les  fers , 
La  haine ,  les  foupçons ,  la  cabale  effroyable ," 
Seroient  bientôt  la  loi  de  l'Univers. 
Quel  fera  déformais  le  guerrier  généreux  , 
Qui  s'offrira  pour  vous   aux  affauts  périlleux  ? 
Puifque  vous  confondez  le  malheur  &  le  crime  ; 
Puifqu'enfin  le  plus  malheureux 
Eft ,  à  coup  fur ,  le  premier  qu'on  opprime , 
Et  que  ,  de  votre  orgueil ,  le  faifant  la  viftime , 
Vous  vous  vengez  fur  lui ,  des  vengeances  des  Cieiix. 

Où  voit-on  qu'un  Héros  que  l'infortune  accable. 
Soit  refponfable  des  deflins  ? 
Féroces ,  chez  tous  vos  voifms  , 
Un  malheureux  e{\i  refpeélable  ; 
Chez  eux ,  on  ne  voit  point  d'un  œil  préfomptueux , 

A  iy 


(S  ) 

Pour  abroudre ,  ou  punir  ,  confulter  T3n  \'u!galre  : 
Et  tel  Peuple  ofe  encor  braver  votre  tonnere , 
Qui  ne  croit  point  pour  chefs,  s'être  formé  des  DkvaC, 

Ta  chute ,  ô  Bing ,  étoit  inévitable  ! 
En  proy  e  aux  lâchetés  d'infâmes  délateurs , 
Jugé  par  tes  perfécuteurs  , 
Pouvois-tu  n'être  point  coupable  ? 
Hélas!  il  ne  manquoit  à  tant  de  barbarie. 
Qu'à  te  faire  de  loin  envifager  ton  fort , 
Et  pour  qu'à  chaque  inftant  il  t'en  coûtât  la  mort  ; 
Il  talîoit  chaque  jour  te  prolonger  la  vie. 

Que  vois- je  :  Quel  contrafle  affreux 
D'aveuglement  &  a  injuftice  ? 
Elacknei  *  prend  place  au  rang  des  Dieux, 
Tandis  que  Bing  marche  au  fupplice... 
Siècles  futurs ,  vafte  Univers , 
Ouvrez  les  yeux ,  d'aignez  m'entendre  ; 
Que  pour  jamais  de  honte  &  d'opprobre  couverts!.,; 
Londres ,  après  le  fang  que  tu  viens  de  répandre , 
Libre  hélas  !  il  te  faut  des  fers. 

Et  toi ,  George ,  dont  le  grand  cœur 
Doit  tout  ranger  fous  ton  obéiffance , 
Tu  la  vois?...  &  ne  peux  abfoudre  l'innocence  l 
Ton  Peuple  même  eft  ton  perfécuteur , 
En  tinrerdifant  la  clémence  ; 


*  B! a:\fjei  qui  défendit  fi  mal  le  Fort  S.  Philippe -,  fut 
comblé  d'botmettr  lorsqu'il  retourna  À  Londres  j  les  papiers 
publies  font  pAT  tout  f on  élcge. 


(  9   ) 
Du  moins  aux  foyers  de  tes  pores 
Dans  tes  légitimes  Etats , 
Les  fujets  font  loumis  à  des  loix  ordinaires ,' 
Et  ne  font  point  des  fcélerats. 
Qui  te  retient ,  fous  ces  affreux  climats  ? 
Efl-ce  Tappas  d'une  couronne  ? 
En  eft-on  plus  heureiLx  ,  pour  un  fceptre  de  plus  ? 
Non ,  non  ,  fois  Souverain  ,  George ,  6c  mépriie  ufl 

Thrône 
Où  tu  ne  peux  exercer  tes  vertus. 

Infulaires ,  dont  le  courroux , 
A  la  valeur  de  Bing  fit  un  mortel  outrage  ^ 
11  meurt ,  *  &  de  la  mort  il  brave  enccr  les  coups  ; 
Incertaine  cent  fois  en  combattant  pour  vous. 
Barbares ,  pouvoit-il  la  craindre  d'avantage  ? 


*  J*  Amiral  Bitig  pajfapar  les  armes  le  14  Mars  17  W  » 
pour  le  crime  de  s'être  la'.ffé  battre  à  forces  égales  ,  far  M. 
àe  la  Ga!:(]ofitiiere.  Le  Combat  s'ejî  dotJfié  à  la  vue  d« 
JSliuorque  en  1756, 
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FRAGMENTS 

DE    DIVERSES 

TRAGÉDIES. 


A  Rtaxerce,  Mnémon,  rappelle  à  Pari^ 
./ifdtisfa  mère  l  attentat  de  Cyrus  fin  frère, 
qui  vint  pour  VajTajJiner  dans  le  Temple,  au 
jour  de  fin  Couronnement:  abus  que  l'on  fait  _ 
des  lieux  Saints,  en  permettant  que  les  fiélé- 
rats  s  y  réfugient ,  G-c 

ARTAXERCE, 

OOus  cette  voûte  augufte,  où  les  Rois  vertueux 
Ne  portent  qu'en  tremblant  leurs  pas  refpeclueiix , 
Ou  tout  efl  confondu,  rang,  dignité,  puiilance  , 
Et  les  vœiLX  du  Satrape  ,  &  ceux  de  l'indigence  , 
Dans  ce  Temple  ,  en  un  mot ,  dont  les  Portiques 

faints 
S'ébranlent  à  l'afpe^l  des  coupables  humains , 
Cyrus!....  Oui,  votre  fils  vint  d'une  rage  impie  > 
Jaloux  de  ma  couronne  ,  attenter  à  ma  vie  ; 
U  m'atteignit  à  peine  ,  «Se  foa  ter  affaiBn  , 


r«T 


(  "  ) 

Son  fratricide  fer  lui  tomba  de  la  main  ; 
Je  m'élance  ,  il  m'échappe,  &  les  Dieux  que  j'implore. 
Sans  doute  à  plus  d'horreurs  me  refervoient  encore  l 
Sans  égard  ,  fans  refpea  pour  le  Temple  où  j'étois  , 
De  l'un  à  l'autre  bout  je  m'y  précipitois  ; 
Furieux ,  j'y  cherchois  l'objet  de  ma  vengeance , 
Lorfqne  je  m'apperçus...  je  frémis  quand  j'y  penfe 
Lors ,  dis-je  ,  que  tremblant  s'offrit  à  mes  regards  , 
Cvrus ,  que  vous  cachiez  de  vos  cheveux  épars  : 
Hdas  !  tout  m'y  trahit ,  les  loix  &:  la  nature  1 
Pavois  beau  m'écrier  qu'on  vengeât  m.on  injure , 
Que  cent  coups ,  à  mes  yeux ,  lui  perçaffent  le  kin , 
Mes  Gardes  reculoient ,  &  j'ordonnois  en  v;ûn  ; 
Ce  n'étoit  ni  le  Ciel  entr'ouvert  par  la  flamme  , 
Ni  la  foudre  en  éclats ,  qui  faififfoit  leur  ame  ; 
Mais  un  monflre  cruel ,  par  le  Peuple  allaité. 
Un  refpecl  homicide  à  nos  Autels  porté  , 
Une  loi  facrilége  ,  un  cuhe  abominable  , 
Rendoient  àmesfujets,  le  meurtre  refpe^laLle.' 

Peuples  de  l'Univers ,  dans  cette  erreur  plongés, 
Voslok,  vos  dogmes  faints,  font-ils  des  préjugés^ 
De  votre  piété  quel  affreux  témoignage  , 
Si ,  mêlant  à  vos  voeux  le  blafphême  &  l'outrage. 
Vous  faites  de  vos  Dieux  ,  contre  vous  révoltés. 
Les  complices  muets  de  tant  d'imp-unités  ? 
Et  fi ,  fur  leurs  Autels ,  à  côté  des  vicHmes , 
Vous  faites  triompher  l'affafïin  de  fes  crimes? 
Non  ,  dis-je ,  vous  avez^  d'un  voile  affreux  coiivZTtSy 
Sur  l'intérêt  des  Cieux  confulté  les  enfers, 
Etpeiânt  peu  les  droits  de  cesEties  fuprêmes. 


A  force  de  refpea ,  diffamé  les  Dieux  mêmes. 

J'étois  jeune  &  crédule ,  &  n'avois  point  alors , 
Contre  les  préjugés ,  de  vigoureux  efforts  ; 
Mais  les  temps  m'ont  inftiaiit.  &c. 


A  Vantages  iune  petite  Armée  bien  cou- 
ui  duïte,  fur  une  Armée  d\m  million  d'hom- 
mes, Artaxerce ,  avant  la  Bataille  de  Cuna- 
xa ,  ejl  étonné  que  Cyrus  lui  préfente  le  Com- 
bat avec  dix  mille  Grecs ,  {r  cent  mille  Bar^ 
h  ares  ^  il  lui  dit  dans  une  entrevue» 

ARTAXERCE. 

Qu'ore-tB  propofer  ?  Quelle  fureur  t'emporte  ? 
Peux-tu  dans  tes  projets  ,  t'égarer  de  la  forte  ? 
As-tu  vu  mes  foldats  ,  leur  ordre  ,  leur  maintien, 
Connois-rj  leur  valeur,  dis ,  la  connois-tu  bien  l 
Sçais-îu  les  légions  qui  compofent  l'Armée  ? 
Faor-il  te  les  nommer ,  vanter  leur  renommée  ? 
Crains ,  te  dis-je ,  il  eft  temps ,  &  vois  de  toutes  parts 
La  mort ,  qui  te  pourfuit ,  julques  dans  mes  regards. 

CYRUS. 

Sçais-tu  que  fous  mes  yeux  ces  Grecs  &  ces  Barbares  ; 
D'un  fang  qu'ils  vendront  cher,neferont  point  avares J'. 
Ils  fçavent  en  répandre  ,  &  de  parelL  vaincus. 
Font  honneur  au  héros  qui  \qs  a  combattus  : 
Tu  peux  vanter  ailleurs  tes  légions  nombreufès  ; 
Le  nombre  arrête-t-îl  des  troupes  courageufes  ? 
Et  combien  a-t-on  vu ,  de  ces  Camps  fi  fameux 


(  n) 

Difperrés  &  vaincus  par  de  plus  foiblcs  qu'eux  ? 

Tant  d'hommes  aflemblés  fous  un  feul  Capitr.inff ,' 
N'entendent  point  la  voix  du  Guerrier  qui  les  mené; 
La  phalange  fe  meut  trop  loin  de  Tes  regards  ; 
A  peine  connoît-il  Tes  bataillons  épars  ; 
Et  comme ,  à  chaque  rang  fa  préfence  ei\  utile  , 
S'il  ne  l'agite  point ,  ce  corps  eu.  immobile , 
Et  par  tout  néceffaire  &  par  tout  attendu 
L'efpace  qu'il  déferte  eft  un  terrein  perdu. 
De  fes  ailes  envain ,  la  manœuvre  l'étonné  , 
Ses  ordres  font  reçus  autrement  qu'il  les  donne  ; 
Et  toujours  la  valeur  fut  nuifible  aux  foldats 
Qui  brillent  de  combattre ,  &.  ne  combattent  pas. 


yi  Rtaxerce  demande  â  Cyrus  quels  font  fus 
,/i.  droits  au  Throne  où  il  afpire ,  en  étant  ex^ 
dus  par  Vâge  Gr  par  la  volonté  d'un  père  ^  il 
lui  reproche  fon  ambition  ,  &•€.  Et  lui  dit  i 

Et  qui  peut  approuver  tes  projets  ? 

CYRUS. 

L'Univers.' 
Lorfqu'on  le  peut ,  Seigneur ,  on  doit  rompre  fes  fers^ 
Et  pafTer  ,  fans  rougir ,  quand  la  valeur  l'ordonne  , 
De  l'opprobre  aux  honneurs ,  ôc  des  fers  fur  le  throne^ 

ARTAXERCE. 

Aind  les  droits  Tacrés  dont  fe  prévaut  Mnémon  f 
Le  choix  de  fes  fujets  ne  t'arrêtent  point  i 


(14) 

C  Y  R  U  S. 

Nofl: 
Ce  TKrone  t'appartient ,  fi  tu  fçais  t'y  défendre  ; 
Mais  ce  Thrône  efl  à  moi ,  fi  je  t'en  fais  defcendrc. 
L'audace  de  tout  temps  a  fait  des  Souverains  , 
Et  le  Héros  ,  Seigneur  ,  doit  faire  fes  deflins. 
Ifiu  de  Jupiter  ,  fans  valeur  ,  fans  audace  , 
■Alcide  chez  les  Dieux  auroit-il  trouvé  place  ? 
Le  premier  qui  donna  des  fers  à  fes  égaux , 
Dans  fes  admirateurs  rencontra  des  rivaux , 
Et  fon  Peuple  fournis  lui  fit  par  préferance , 
Succéder  les  vertus  &  non  pas  la  naiffancé. 
Fils  de  Roi ,  tel  que  vous ,  au  Thrône  j'ai  des  droits ," 
Seigneur,  vous  avez  l'âge,  &  j'aurai  mes  exploits,  6cc. 


Ç^O^'GE  d'Andrifcus  ,  ufurpateur  du  Thvone 
i3  de  Perfée ,  dont  ilfe  difoitjïls  ;  préfage  de 
fes  jnalheurs y  il  éprouve  la  terreur  pour  lapre- 
miert  fois ,  &  femhle  juftifier  cette  foibiejfe  f 
par  la  coîifidence  quil  fait  à  Tifocrate ,  dun 
fecret  qui  dev-oit  être  eiifeveli  pour  jamais  dans 
fon  cxur» 

AN  DRISCUS  <fw;î  air  égaré,  à  Tfocratefofi 
Confident. 

XJn  fonge  dont  l'horreur  fe  retrace  à  mes  yeux , 
Des  r€\t2rs  que  je  crains  préfage  malheureux.^ 
^lanéantit ,  jne  plonge  en  cet  «tat  îiorriialc. 


{  15  ) 

TISOCRATE. 

Dans  le  cœur  d'un  guerrier,  Seigneur,  cft-il  pofTible?.» 

A  N  D  R  I  S  C  U  S. 

Ne  bravons  rien  ,  ami,  les  fonges  font  affreux 
'  Lors  qu'armés  de  leur  foudre  ils  nous  offrent  les 

Dieux. 
!  Mes  yeux  par  le  fommeil  étoient  fermés  à  peine , 
'  Qu'à  travers  les  lambris,  une  voix  inhumaine, 
'  M'adrefie  en  menaçant ,  ces  effroyables  mots  : 
»>  Ufurpateur  du  Thrôfie  ,  &  du  nom  des  Héros  , 
j>  Téméraire  Andrifcus  ,  ta  tête  eff  menacée  : 
3>  Frémis!...  à  ces  accens  je  reconnus  Perfée  ; 
Il  dit ,  &  mes  efprits  remis  de  leur  frayeur  , 
,  Bravoientl'illufion,  &condamnoient  l'erreur , 
I  Lorfque ,  d  un  gouffre  affreux,  &  du  fein  des  ténèbres. 
Un  fantôme  éclairé  par  des  torches  funèbres  , 
Se  préfente  à  mes  yeux  ,  s'élance  jufqu'à  moi , 
M'envifage ,  me  parle ,  6c  me  remplit  d'effroi  : 
Son  redoutable  bras  m'arrache  la  Couronne  , 
Et  d'un  coup  de  poignard ,  me  renverfe  du  Thrône  : 
Je  tombe ,  &  tel  qu'un  trait  qui  traverfe  les  airs  ^ 
De  mon  poids ,  en  tombant ,  j'entr'ouvre  les  enfers. 
Au  milieu  des  tourments ,  là  les  ombres  gémiffent  ; 
A  mon  fupplice ,  ici ,  des  fpedres  applaudiffent  j 
Les  vois-tu  ces  lions  animés  par  la  faim  , 
De  leurs  voraces  dents ,  me  déchirer  le  fein  ? 
Regarde-les,  ami,  fcrupuîeux  dans  leur  rage , 
De  mes  membres  épars ,  faire  entr'eux  le  partage  ; 
y  ois,  cooime  dans-mon  fang  ces  chiens  défalteres.» 


(i6) 

L'un  par  l'autre,  bientôt,  vont  être  dévorés; 
Vois ,  dis-je  ,  mes  cheveux ,  mes  entrailles  fumantes  ; 
Le  jouet  inhumain  de  leurs  gueules  fanglantes  : 
Je  te  les  montre  en  vain  ;  tu  ne  vois  qu'à  demi 
Ce  qu'éprouve  en  ces  lieux ,  ton  malheureux  ami. 

TISOCRATE. 

Ah  !  revenez ,  Seigneur ,  de  l'erreur  où  vous  êtes  : 
Ce  fonge  vous  promet  de  nouvelles  conquêtes  i 
Et  pour  le  peu  de  toi  qu'on  y  puifTe  ajouter  , 
C'ell  en  votre  faveur ,  qu'il  faut  l'interpréter, 

ANDRISCUS. 

Infenfé ,  crois-tu  lire  au  fond  de  ces  abyfmes  ^ 
Que  le  Ciel  doive  un  jour  récompenfer  mes  crimes  ; 
Que  tôt  ou  tard ,  vengeur  de  tous  nos  attentats , 
Il  me  laiiTe  en  repos ,  régner  fur  ces  Etats  ; 
Qu'il  protège ,  à  la  fois ,  le  meurtre  &  l'impoflure; 
Contre  les  droits  du  fang ,  &  ceux  de  la  nature  ? 

TISOCRATE. 

Mais  ce  Thrône ,  Seigneur ,  n'eft-il  pas  votre  bien  ? 

EtlefilsdePerfée?.... 

ANDRISCUS. 

Hélas!  il  n'en  efl rien! 
La  Grèce  ,  je  le  fçals ,  Py  dna ,  Rome ,  &  toi-même  ; 
Avez  été  long-temps ,  dans  cette  erreur  extrême  ; 
Mais  il  faut  qu'un  fecret ,  qui  me  remplit  d'effroi , 
Soit  commun  en  ce  jour ,  entre  Andrifcus  Sctoi, 
Tu  verras  fi  le  Ciel  doit  s'armer  de  vengeance. 
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Andramyte  eft ,  ami ,  le  lieu  de  ma  naifTancé  ; 
Mon  père  y  vit  encore ,  &.  courbé  fous  les  ans , 
Il  n'a  d'autres  fecours ,  dans  les  bois ,  dans  les  champs , 
Que  du  débile  bras  de  ma  tremblante  mère , 
Qu'un  toible  blé  nourrit ,  &  que  l'eau  déiahère  : 
Tous  deux  vêtus  de  peaux ,  ôc  de  chaume  couverts , 
La  nature  leur  fait  un  tombeau  des  hyvers. 

Te  le  dirai-je  ,  hélas  !  c'eft  ton  barbare  maître 
Qui  rend  leur  fort  affreux ,  qui  l'expiera  peut-être  i 
Ceft  lui  qui ,  jeune  encore  &  plus  reconnoiilant , 
Prétoit  à  leurs  béibins  un  bras  compatilTant  ; 
Qui  puifoit  chaque  jour  dans  le  fein  de  la  terre , 
Et  les  vertus  d'un  fils ,  &raliment  d'un  père  ; 
Mais  je  leur  ai  ravi  ce  bienfaifant  fecours , 
Uappui  de  leur  vieillefTe  ,  &  l'efpoir  de  leurs  jours  j 
Et  bien-tôt ,  ma  tendrelTe  expirant  avec  l'âge  , 
D'un  devoir  fi  facré  ,  le  crime  me  dégage  : 
Je  fuis  donc  ,  je  courus  errant  &  vagabond , 
Des  rives  de  l'Euphrate  aux  bords  de  rHeHefpont  ; 
De  cent  Peuples  divers  j'effuyai  les  caprices  ; 
L'un  fur  l'autre ,  en  mon  cœur ,  j'entaflai  tous  leurs 
vices: 


Les  pafTions  en  foule  ,  accoururent  vers  moi  : 
L'ambition  parut  ;  je  vainquis  ;  je  fus  Roi  : 
Voilà  m.on  fort  ;  voilà  ce  qu'une  ame  commune 
Ne  pouvoit  efpérer  des  mains  de  la  fortune  ; 
Mais ,  d'un  bandeau ,  l'ingrate  a  fçû  couvrir  mes  yeux,- 
Et  m'a  fait  oublier ,  &  mon  père ,  &:  mes  Dieux. 

TISOCRATE. 

Que  m'apprenez-vous?  Ciel!  quelle  étrange  avanturel 


(  i8  ) 
A  N  D  R  I  s  C  U  S. 

7*ai  trompé  l'Univers  ;  j'ai  trahi  la  nature  ; 
J'ai  fondé  fur  le  meurtre ,  un  Thrône  chancelant  ; 
On  ne  parle  à  Pydna ,  d'Andrifcus  qu'en  tremblant  ; 
Je  remplis  ces  Etats  d'épouvante  &  d'allarmes  : 
L'enfer  s'ouvre  à  mes  yeux  ,  tu  m'interdis  les  larmes  ; 
Tu  prétends  qu'accablé  du  poids  de  mes  forfaits , 
Je  méprife  un  tel  fonge ,  &  j'y  goûte  la  paix.  &c. 


JUvENTius  dont  je  fais  le  pendant  de  Régu^ 
lus ,  blâme  Rome  d'immoler  rhonneur  de  la 
République,  âlaliberté  de  Vun  de  [es  Citoyens: 
le  jeune  Métellus  qui  doit  époufer  fa  file ,  ejt 
Député  chii  les  Macédonniens ,  pour  traiter 
de  la  liberté  de  et  malheureux  Préteur, 

MÊTELLUSi  Juventîus. 

Seigneur,  traiter  ici  de  votre  liberté, 

C'ert  l'honneur  le  plus  grand,  dont  Rome  m'ait  flatté; 

AufTi ,  de  fes  enfans  vengeurs  de  fa  querelle , 

Aucun  ne  fit  pour  vous  éclater  tant  de  zèle , 

Et  de  la  même  ardeur  dont  j'annonce  la  paix, 

Les  armes  à  la  main  ,  Préteur ,  je  vous  vengeois. 

JUVENTIUS. 

La  paix  ?  vous  m'étonnez  !  cette  Rome  intraitable  ; 
D'un  efiort  vigoureux  (t  croit  donc  incapable  ? 
K'efl-il  plus  dans  fon  feijî ,  de  Chefs ,  ni  de  foldats  ? 
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Un  redoutable  acîer  n'amie-t-il  plus  leurs  bras  ? 
Ses  ennemis  nombreux  campent-ils  à  Tes  portes  ? 
Ont-ils  jufqu'en  Tes  mûrs ,  repoufle  nos  cohortes  ? 
Que  fait  Rome ,  Préteur  ?  le  Scnat  attentif. 
En  des  befoins  urgents ,  demeure-t-il  oifif  ? 
Ne  fait-il  point  de  choix  ?  ou  plutôt ,  la  noblefTô 
S'efl-elle  fans  retour  ,  livrée  à  la  moleffe  ? 
Que  ne  l'en  punit-il  ?  que  n'enfeigne-t-il  p« 
Qu'elle  entraîne  après  foi ,  la  chute  des  Etats  ? 
Quel  changement,  grands  Dieux!  l'amour  de  la  patriô 
Eft  donc  une  vertu  ,  dans  Rome  ,  anéantie  ? 
Mais  la  moleffe  a-t-elle  infe61é  tant  de  coeurs , 
Que  l'on  n'y  puiiTe  plus  rencontrer  de  vengeurs  ? 
Vous  même?...  Mais  que  dis-je  ?  ô  retour  trop  fmiflrel 
Avec  le  Conquérant  je  confonds  le  Miniflre  : 
Oui ,  cet  emprelTement  à m'annoncer  la  paix. 
Me  prouve  qu'au  Sénat ,  vous  faites  des  progrès. 

MÉTELLUS. 

Pour  vous .  pour  moi,  Seigneur,  que  pouvois-je  mieux 

faire  ? 
J'ai  fait  tout  ce  qu'un  fils  auroit  fait  pour  fon  père  , 

J  U  V  E  N  T  I  U  S, 

A  la  honte  de  Rome  ,  il  m'eft  dur  que  l'on  m*aime.; 
Mais  qui  peut  l'engager  ?... 

MÉTELLUS. 

Votre  liberté  même» 


J  U  V  E  N  T  I  U  s. 

En  effet  quel  bonheur  !  ah  !  je  fuis  convaincu 
Que  fa  grandeur  expire  ,  &  que  tout  eil  perdu  : 
Et  qu'importe  aux  Romains,  la  liberté  d'un  homme 
Dont  la  fécurité  fait  le  malheur  de  Rome  ? 
Refpeclent-ils  affez  leur  ancienne  amitié, 
Pour  que  mon  trifle  fort ,  ait  ému  leur  pitié  ? 
Romains ,  vengez-vous  mieux ,  &  foyez  moins  {en-^ 

fibles; 
Deftrufteurs  des  Tyrans ,  foyez  leur  inflexibles  : 
Plutôt  que  de  foumettre  avec  eux  TUnivers , 
Sénateurs ,  Plébéiens ,  Soldats ,  portez  des  fers. 
Du  fond  de  mon  cachot ,  je  fers  mieux  ma  patrie 
Qu'au  fénat ,  ou  pour  elle  on  n'ofe  offrir  fa  vie. 
Plaife  au  Ciel ,  qu'un  moment  à  Rome  tranfporté  ,- 
Je  leur  puiffe ,  en  Romain ,  parler  en  liberjé  ; 
Et  duflai-je ,  poux  eux ,  mourir  dans  l'efclavage  , 
Par  de  mâles  difcours  ,  ranimer  leur  courage. 
Amis ,  je  leur  dirois  ;  que  font  donc  devenus 
Ces  noms  fi  refpectés ,  ces  antiques  vertus? 
Mes  revers  doivent-ils  arrêter  vos  conquêtes  ? 
Vos  lauriers  font-ils  faits ,  pour  fécher  fur  vos  têtes  ? 
Et  ne  vôit-on  Vos  tours  s'élever  jufqu'aux  cieux , 
Que  pour  vous  écrafer  de  leurs  débris  fameux  ? 
Non  ,  non ,  vous  n'êtes  plus  ce  Peuple  formidable  , 
Le  fléau  de  l'Afie ,  aux  brigands  redoutable , 
Si ,  ne  pouvant ,  d'un  coup ,  écrafer  les  Tyrans  j 
D'une  tremblante  main ,  vous  leur  offrez  l'encens. 
Ah  !  n'oubliez  jamais ,  que  la  grandeur  Romaine 
Peut  le  paffer  d'amis ,  fans  contracter  de  haine  ^ 


(  M  ) 

Et  qu^aii  prix  d'une  paix ,  dent  vous  devez  rougir , 
J'honore  trop  mcstcrs  ,  pour  vouloir  en  ibrtir, 
Que  penfe  Méteilus  de  l'ardeur  qui  m'emporte  ? 
Heureux ,  fi  je  pouvois  leur  parler  de  la  forte  ! 
Qui  m'en  empêche  enfin  ?...  je  le  dois...  je  le  puis^ 
Je  luis  libre...  courons...  je  ne  fçais  où  j'en  fuis; 
Aux  fureurs  du  Tyran  ,  j'abandonnois  ma  fille.... 
Mais ,  mes  fils  font  à  Rome ,  &  Rome  eft  ma  famille , 
Quel  parti  prendre  ?  &c. 


PAuSANiAsfonge  à  trahir  Sparre  ;  Iphi^ 
car  fin  Confident  lui  demanda  ou  il  trouve- 
ra un  Allié  puijjant  &  redoutable,  pour  le  fi- 
couder  dans  une  entreprife  aujjî  épineufe  ^d 
Paufanias  lui  répond^  en  Perle. 

I  P  H  I  C  A  R, 

Quoi  !  Xercès?... 

P  A  U  S  A  N  I  A  S. 

Oui ,  c'eft  lui  qui  flatte  mon  efpo'ir 
D*appuyer  mes  efforts ,  d'un  immenfe  pouvoir  ; 
Je  lui  dois  livrer  Sparte ,  Si  de  cette  barrière , 
Nous  pouvons  envahir  la  Grèce  toute  entière  : 
Depuis  près  de  deux  ans  ,  ce  projet  concerté  , 
Bien-tôt  j  félon  mes  vœux ,  doit  être  exécuté  ; 
Et  pour  peu  que  tes  yeux  viiTent  devant  Byzance  y 
Tu  pouvois  t'ailurer  de  quelqu'intelligence  , 
Lorfque  d'autorité  ,  j'élargis  fans  témoins  , 
D'illuflres  priibnnlers  confié^  à  mes  foins, 
La'Gi'éçe  ignore  encor  l'époque  de  fa  perte  ^ 


f  ^^  ) 

Je  marchaî  depuis  lors ,  dans  la  carrière  ouverte , 
Et  de  tous  les  foupçons  dont  on  pût  m'accabler  [ 
On  ne  me  vit  jamais  rougir ,  ou  m'ébranler. 
Déjà ,  pour  mettre  au  jour  une  telle  entreprife  , 
Le  fignal  eft  donné ,  chaque  mefure  eft  prife , 
Le  jour  ,  l'inflant ,  le  lieu  ,  le  bras  qui  doit  frapper  ; 
Tout  eft  mis  dans  un  ordre  à  ne  s'y  point  tromper  : 
Le  chobc  des  Conjurés  efl  fait  avec  prudence  , 
Ils  font  puilTans ,  hardis ,  bouUlans  d'impatience  ; 
L'intérêt  les  anim.e ,  &  leur  a^ivité 
M'abreuve  des  douceurs  de  la  fécurité. 
Enhn  ,  ils  font  dans  Sparte ,  &  leur  unique  affaire 
Efl  de  réfoudre  Sparte  à  prolonger  la  guerre , 
Tandis  que  le  Perfan,  pour  voiler  nos  projets' , 
Par  fon  Ambaffadeur ,  fait  demander  la  paix. 
La  guerre ,  tu  le  fçais ,  offre  au  Chef  d'une  Armée 
Cent  moyens  de  conduite  une  trame  formée. 
Surtout ,  fi  de  la  troupe ,  en  Chef  ingénieux. 
Il  fait  mouvoir  le  bras  en  lui  fermant  les  yeux  ; 
Car  enfin,  le  foldat  tient  m.oinsàlapatrie, 
Qu'au  Chef  qui  le  commande ,  &:  quile  facrifîe. 


ZhiAis  Maîtrejfe  de  Faufanias,  vient  lui 
annoncer  que  le  Sénat  a  conclu  leur  hy- 
men ;  Paufanias  voudroit  Véluder ,  parce  quil 
a  des  vues  fur  Amitis  ,  fille  de  Xercês  :  il  efi 
plus  ^nbitieux  qu'amoureux, 

Z  I  M  A  I  S. 

Oui  le  Sénat ,  Seigneur  >  nous  unit  aujourd'hui  ^ 


(  ^3  ) 

Mais  qnel  préfagc  affreux  cette  froideur  m'annonce? 
Un  repentir  fccret  fait-il  votre  réponfe  ? 

PAUSANIAS. 

Madame ,  le  Sénat  en  formant  ces  beaux  nœuds  ; 
A  mis ,  je  l'avouerai ,  le  comble  à  tous  mes  vœux  j 
Te  fçai  ce  que  je  dois  à  fa  bcnté  fuprême , 
Lorfqu'il  m'unit  au  fort  de  Zimais  que  j'aime  ; 
Mais  ce  Sénat ,  Madame ,  en  fignant  mon  bonheur^ 
A-t-il  figné  la  paix  avec  l'Ambafiadeur  ? 
Ce  n'efl:  point  au  milieu  des  faifceanx ,  &  des  armes  ^ 
Au  fein  de  la  rume^ir  ,  de  la  crainte  Si  des  larmes , 
Que  l'amour  aux  amans  prodigue  fes  bienfaits  ; 
Hymen  fiit  détour  temps  l'ouvrage  de  la  paix. 

ZIMAIS. 

Ju'auroient  donc  de  commun  notre  Hymen  &  la 

guerte  ? 
Qu'importe  à  deux  époux  le  repos  delà  terre  ? 

L'amour  a  fes  moments ,  11  en  eO:  pour  la  gloire ,' 

it  des  bras  de  l'Hymen ,  on  court  à  la  victoire  ; 

"n  prenant  un  époux ,  je  n'ai  point  cru ,  Seigneur^ 

ouvoir  en  altérer  le  zèle  &  la  valeur: 

1  recevroit  de  moi  l'exemple  du  courage, 

'il  en  étoit  encore  à  fon  apprentiiïage  : 

e  ne  ternirai  point  l'éclat  de  vos  vertus , 

e  fçais  mes  droits  fur  vous ,  ils  vous  feront  rendus , 

^ous  ferez  déformais ,  plus  à  vous ,  que  vous  n'êtes  ; 

:tloin  de  ralentir  le  cours  de  vos  conquêtes  , 

fçMi  me  verrez  vous  fuivre  ^  6c  guider  vos  trayaux^ 


La  force  prouve  rhomme ,  &  Tame  le  Héros. 
Au  refte  cette  paix  qui  vous  eft  néceiTaire  , 
Qui  fans  doute  à  l'Etat  doit  être  falutaire , 
Elle  dépend  derous  :  voyez  rAmbafTadeur  ; 
Lui  même  ,  je  le  içais ,  la  veut  avec  chaleur. 
ParoilTez  au  Sénat ,  &  que  bientôt  j'apprenne 
Si  j'ai  fait  pour  ma  gloire ,  une  démarche  vaine. 


POrtrait  de  Pauf allias  ipar  Égine  ,  Con- 
fidente de  Zimdis  ^  Zimdis  lui  demanda 
ce  ^udle  en  penjh 

ÉGINE. 


- 


.    .     ,     .     Nos  yeux  nous  trompent  rarement; 
Lorfque  nous  n'avons  point  à  juger  d'un  amant. 
Rien  ne  m'en  échappa  ,  ni  démarche ,  ni  gefte  ; 
Le  nom  de  citoyen  ed  tout  ce  cjui  lui  refle  ; 
Son  grand  amour  pour  Sparte ,  en  haine  eft  converti;  j 
Et  pour  la  liberté  Ton  refpefî  ralenti  : 
A%'ide  de  l'éclat  du  pouvoir  defpotique  , 
Madame ,  il  fe  révolte  au  nom  de  République , 
Ephores ,  Sénateurs ,  il  voudroit  qu'à  Ton  choix  , 
Ils  tinflent  leur  pouvoir  des  largelTes  des  Rois  : 

Madame ,  ouvrez  les  yeux  fur  fa  magnificence. 
Interprétez  fa  voix ,  fon  maintien ,  fon  filence , 
Vous  y  reconnoîtrez  un  Dieu ,  don^  le  courroius 
Efl:  toujouis  prêt  d'agir ,  &  d'éclater  fur  nous  ^ 
La  terre  fous  fes  pas ,  foumifè ,  obéilTante , 
P.eçoit  avec  refpe^t ,  fa  démarche  impofante; 
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Et  fur  (es  courtifans ,  s'il  laille  par  hazard 
D'une  teinte  douceur  ,  tomber  quelque  regard , 
La  faveur  eft  fi  grande  à  qui  peut  y  prétendre , 
Qu'il  fe  voit  à  fon  tour ,  le  maître  d'en  répandre. 


I       Ce  n'efl  plus  ce  Héros  à  fon  devoir  fournis , 
Qui  comptoitfes  défauts  parmi  fes  ennemis; 
Ce  Grec,  ce  Citoyen  formé  par  l'innocence  , 
Commandant  tour  à  tour  &.  plein  d'obéiiTance  ; 
Je  n'y  vois  plus  qu'un  Roi ,  de  flatteurs  entouré  , 
Énervé  de  plaifirs  ,  &  d'orgueil  enyvré  , 
,  Qui  doit  à  la  licence  ,  à  fa  bonté  facile 
I  L'infâme  attachement  du  Soldat  imbécile  ; 
I  Politique  ordinaire  à  qui  veut  être  abfout , 
I  De  fe  prêter  au  crime ,  &  de  permettre  tout. 


ZImais  foupçonne  Paufanias  de  qudtiue 
trahifon  :  elle  le  met  â  lagénefur  fon  hy- 
men quelle  veut  accélérer  ;  elle  veut  qu'il  lui 
apprenne  ce  que  V Amb ajjadeur  &'  le  Sénat  ont 
réjolu  •  Zimdis  fuppofe  mime  la  Paix  faite  j 
elle  feint,  &c, 

ZIMAIS. 

Que  l'abfence ,  Seigneur ,  eu  fatale  aux  Amans, 
Et  que  l'incertitude  a  de  cruels  momens  ! 
£iîhn  ,  je  vous  revois ,  tel  qu'au  léin  des  orages 
Un  Dieu  dont  la  préfence  écarte  les  nuages , 
Ramenant  avec  vous  à  mes  tendres  fouhaits , 

B 


Compagne  de  Thymen  ,  l'olive  de  la  paix.  :;; 

Mais,  que  dois-je  penler  de  cefilence  affreux  ? 
Bientôt ,  fi  je  l'en  crois ,  nous  frémirons  tous  deux  ? 
Quoi ,  Seigneur  ,  à  ma  joie  êtes-vous  inlenûble  ? 
O  Ciel  !  je  lis  mon  fort  dans  ce  regard  terrible  î 
Se  peut-il  que  TAmour ,  fi  prêt  de  nous  unir , 
En  me  rendant  la  vie  ,  ait  pu  vous  la  ravir  ? 
Ah  !  fi  tel  eft  le  fort  d'une  ardeur  excedive , 
Faiîe  le  juile  Ciel  qu'il  m'abhorre ,  6c  qu'il  vive  î 

PAUSANIAS. 

Hélas!..; 

Z  I  M  A  I  S. 

Vous  foupirez  ?  ... 

,  PAUSANIAS. 

L'objet  de  nos  defirs  , 
Cette  pabc  qui  n'eft  point ,  m'arrache  des  foupirs. 

Z  I  M  A  I  S. 

Eh  quoi ,  le  Sénat  même  a-t-il  fait  réfiftance  î 
Et  jufques  au  parjure  a-t-il  porté  l'offenfe  ? 
Vous  de\-iez  prononcer  for  le  fort  de  l'Etat , 
J)écider  de  la  paix 

PAUSANIAS. 

Madame ,  le  Sénat 
Veille  au  bien  de  fon  Peuple  ,  &  je  veille  à  fa  gloire  ; 
Nourri  dans  les  dangers ,  inflruit  par  la  \a6ioire  , 
f  apparence  du  bien  ne  m*a  peint  ébloui , 


Prlncenb,  &  le  vrai  bien  n'efl  point  évanoui. 
A  quoi  bon  m'en  cacher  ,  &  que  me  fert  l'excufe  ? 
Cette  paix  defirable  ,  enfin  ....  je  la  refiife. 
En  effet,  de  quel  œil  peut-on  envifager 
Un  timide  Scnat ,  qui  ne  fçait  fe  venger  ? 
Des  barbares  en  vain  la  horde  épouvantable 
Portera  dans  nos  champs  un  carnage  effroyable , 
Tout  y  fera  par  eux  détruit  &  confumé  , 
Ils  fouleront  aux  pieds  un  Peuple  défarmé  : 
Et  bientôt ,  fi  le  fort  ordonnant  du  contraire , 
D'un  redoutable  bras  leur  ferme  la  barrière , 
Et  leur  porte  des  coups  capables  d'étonner  , 
Parce  qu'ils  font  vaincus,  il  leur  faut  pardonner , 
D'une  tremblante  main  couronner  leurs  ravages , 
Et  dans  le  fang  d'un  Peuple  étouffer  nos  outrages  ! 
Non  ,  ces  hommes  divins  ne  concevront  jamais. 
Qu'il  eft  des  ennemis  indignes  de  la  paix  ; 
Sur^tout,  ôcc 

Z  I  M  A  I  S. 

V     ,  , - 

N'en  eft-ce  point  affez ,  pour  l'honneur  de  la  Grèce,' 
Qu'un  Héros  fait  pour  elle ,  objet  de  fa  tendrefîe , 
Ait ,  par  mille  travaiLX  brillar.s  &  couronnés , 
ChaiTé  de  nos  Etats  ces  brigands  effrénés  , 
Qui ,  traînant  après  eux  le  ravage  6i:  la  flamme  ^ 
J^e  nous  laiiToient  d'efpoir  ,  que  la  mort  ? 

P  A  U  S  A  N  I  A  S. 

Non,  Madame, 
Çq  Héros  leur  vainqueur ,  &  que  vous  admirez , 


Lîs  pouriuivra  plus  loin  que  vous  ne  ciearez: 
S'il  en  a  jufqu'ici  délivré  la  frontière  , 
Il  prétend  en  purger  la  Grèce  toute  entière; 
Il  veut ,  les  harcelant  par  cent  combats  divers , 
Les  fuivre  à  Babylone ,  &  leur  donner  des  fers  ; 
La  paix  alors ,  la  paix  ,  nous  fera  glorieufe  ; 
Mais  pouvant  vaincre  encor ,  Madame ,  elle  efl  hon* 
teufe. 


Z  I  M  A  I  S. 


Je  l'ai  déjà  prévu,  Seigneur,  que  votre  orgueil 
Chercheroit  loin  d'ici  le  triomphe  ou  l'écueil  ? 
Partez  ,  Si  fans  retard ,  courez  à  Babylone , 
Mais  le  fer  à  la  main  n'y  menacez  perfonne , 
Et  loin  d'y  renverfer  le  Thrône  de  fon  Roi , 
Brûlez-y  votre  encens ,  jurez-y  votre  foi  ; 
7urez  qu'à  l'avenir  aux  barbares  fidèles  , 
Vous  nourrirez  pour  Sparte  une  haine  éternelle  ? 
Partez  ;  mais  apprenez ,  Prince ,  dans  mes  adieux  , 
Que  l'ami  de  Xercès  eft  infâme  à  mes  yeux. 

Elle  fort, 
P  A  U  S  A  N  I  A  S    feuL 

Qu*ai-je  entendu ,  grands  Dieux  ?   de  quel  affreux 

préfage  ?  . . . 
Ah  !  le  dépit  fans  doute  a  di£lé  ce  langage  ? 
Que  n'imagine  point  une  amante  en  courroux , 
Qui  reclame  les  pleurs  qu'elle  a  verfés  pour  nous  î 
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RÉFLEXIONS. 

C'En  eft  aiïez ,  je  crois  pour  apprendre 
au  Public,  que  j'ai  quelquefois  chauf- 
fé le  cothurne;  j'avouerai  même,  que  la 
Tragédie  eft  celui  des  genres  où  je  me  livre 
avec  le  plus  de  goùc,  quoique  pcuc-ccre 
fans  en  avoir  le  génie  ni  le  germe  ;  le  Lec- 
teur eh  jugera. 

J'aurois  de\ancé  dès  long  -  temps  ^vr:  la 
fcène  Meneurs  de  la  Touche,  Colardeau 
6c  le  Mierre;  j'y  aurois  même  fuivi  de  près 
M.  de  Marmontel ,  fi  je  jouidois  comme 
eux  du  calme  poétique  ;  fi  vivant  comme 
eux  au  fein  de  Paris  ,  je  recevois  le  bon 
goût  de  la  première  main,  &  trouvois  des 
Ariftarques  à  chaque  pas  :  reffources  qui 
font  la  moitié  du  Poète,  &  qu'on  ne  trouve 
point  hors  de  cette  Capitale. 

Mais  mon  état  aduel  à  qui  je  donne  la 
moitié  du  jour,  ôc  dont  les  foins  viennent 
encore  troubler  la  moitié  qui  me  veile ,  m'a 
privé,  pour  quelque- temps,  de  ce  calme 
heureux,  de  cette  tranquillité  d'ame  fi  né- 
celîaire  à  la  Poéfie  ,  &  de  bien  d'autres 
avantages  que  ces  Meilleurs  ont  fur  moi. 
A  peine  puis-je  m'abfenter  un  mois  dans  le 
courant  de  Tannée.  Ne  fût-ce  que  pour 
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C  5°  )  ,. 
confalter  les  Oracles  du  métier,  ne  fut  ce 
que  pour  lire,  relire,  corriger,  refondre, 
élaguer,  meccre  une  pièce  au  Tl:iéât:re,  en 
fuivre  les  repréfenrations  5c  l'imprefTion,  <5c 
faire  ma  Cour  aux  Comédiens;  il  faut  au 
moins  quatre  mois  de  léjour  à  Paris  pour 
cela?  Quatre  mois,  grands  Dieux!  il  n'y 
faut  pas  penfer  de  fitôc.  Il  efVvrai  que  le 
Parterre  en  ordonne  quelquefois  autrement, 
«Se  abrège  bien  du  temps  ;  en  ce  cas  je  pa-  j 
yoîtrai  ailez-tôc  pour  en  efluyer  les  bouraf- 
ques,  &  me  navrer  des  déplaifirs,  donc 
les  Alaitres  du  Théâtre,  m^algré  tous  leurs 
fuccès,  n'ont  pas  été  exempts. 


*. 


># 
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i  Slv»    if.     4;     Jt.     Jî^     >T     X.     *  ^     ;r.    i^ls: 


ODE 

A    SON    ALTESSE 

MONSEIGNEUR 

LE    PRINCE 
DE    SOUBISE. 

Sur  fon  entrée  à  Lille  en  qualité  de  Gouver- 
neur,  en  ly*)!. 

V^Uel  efl  ce  Prince  Magnifique  ? 
Peuple ,  c'eft  l'ami  de  ton  Roi  ;  ' 
Il  eft  de  cette  race  antique 
Et  de  Rohan  ,  &  d'Épinoi  : 
Nouvel  objet  de  fa  tendreiTe  ; 
Chaque  Citoyen  s'intérefle 
A  l'hiftoire  de  Tes  Aïeux  : 
Tenir  tout  de  fa  vertu  même , 
Ne  manquer  que  d'un  diadème ,' 
La  voilà  préfente  à  nos  yeux. 

B  iv 


Flatte-toi ,  Belgique  Patrie  , 
De  la  douceur  de  tes  deflins  ; 
Ton  bonheur  va  porter  envie 
Au  plus  heureux  de  tes  voifins. 
Des  Dieux  récompenfe  trop  chère. 
Un  Prince  illuftre  qu'on  révère  , 
Vient  défendre  nos  baftions  ; 
Louis  en  eu.  le  vrai  modèle , 
Déjà  l'égal  de  Mac-Aurele , 
Bientôt  celui  des  Scipions. 

Des  bienfaits  de  notre  Monarque ," 
En  attendons-nous  un  plus  grand  ? 
L'eflime  que  Louis  nous  marque , 
C'eft  dans  Soubise  qu'on  l'attend. 
Sous  Alexandre ,  fous  Augufte , 
Il  fallut  être  brave  ,  &  jufte  ; 
Il  vient  nous  en  faire  leçon. 
Claudius ,  parcourez  fa  vie , 
Favorifa  la  Germanie , 
En  la  mettant  fous  Corbulon. 

Dieux  tutélaires  des  Provinces  ^ 

Vous  y  faites  fleurir  les  loix  ; 
Votre  conduite  ,  ô  fages  Princes  j 
Y  fonde  la  grandeur  des  Rois. 
Joindre  à  l'équité  la  clémence  , 
D'un  peuple  alléger  l'indigence  ; 
Ceil l'être  Refaire  des  heureux; 
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Pour  le  vrai  bon!ieur  de  la  terre  î 
Mars,  &  le  maître  du  tonnerre  , 
Ne  font  que  les  derniers  des  Dieux. 

Que  fert  à  des  cœurs  magnanimes , 
Un  diadème  fur  le  front  , 
Quand  des  éloges  unanimes 
Nous  tracent  les  vertus  qu'ils  ont  ? 
Réunir  par-tout  les  fuffrages  , 
Se  voir  tranfmettre  à  tous  les  âges , 
Vos  Rois  font  -  ils  plus ,  ô  mortels  ? 
En  naiffant  le  deftin  nous  donne 
Des  biens ,  des  ancêtres ,  un  Tbjrône , 
La  vertu  feule  ,  des  autels. 

<^ 

O  tranfport  !  ô  divins  prcfages 
De  gloire  &  de  félicité  ! 
Citoyens  ,  où  font  vos  hommages' 
Dignes  de  l'immortalité  ? 
Quoi ,  tant  d'amour  &  de  tendreffe  , 
N'offrent  qiie  des  cris  d'allegrelTe 
Pour  célébrer  votre  bonheur  ? 
J*aimerois  mieux ,  j'ofe  le  dire , 
Qu*Apollon  vous  prêtant  fa  lire  , 
L'eiprit  fût  le  garant  du  cœur. 

Qu*en  cette  Province  fertile  V 
Le  commerce  foit  refpedé  j 

B  V 
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Qu'au  fein  de  lafuperbe  Lille 
On  chériffe  l'urbanité  ; 
Qu^on  y  foit  vertueux  ,  fincere  ; 
C'efl:  le  progrès  que  peuvent  faire 
Les  temps ,  les  mœurs  &  l'intérêt  ; 
Mais  que  Rohan  montrant  Texemple  ^ 
Aux  Mufes  *  y  confacre  un  Temple  , 
C'efl  plus  qu'Apollon  n'auroit  fait» 

«•3? 

Cefl  de  vous ,  Athènes  nouvelle  ; 
Que  ce  bien  immenfe  eu.  connu  ; 
Chez  vous  le  talent  qui  chancelle  ; 
Efî  encouragé  ,  foutenu  : 
Des  Mufes  refpeclable  afyîe , 
Des  critiques  le  peuple  utile 
Y  fait  le  peuple  admirateur. 
Favorifèr  dans  fa  Patrie  , 
Les  Vers ,  les  beaux  Arts ,  le  Génie  ^ 
C'e{îen  être  le  créateur. 

î>lurs  efcarpés ,  murs  redoutables  i 
Sur  ce  Héros  jettez  les  yeux  ; 
A  cet  air  ,  à  ceà  traits  aimables  , 
Il  j  oint  un  bras  viftorieux  i 


*  V  Auteur  az'oit  en  vue  ^  dès -lors,  une  Académie 
eu' il  croyait  nécejjaive  à  Lille  ,  ï3  Ç^ti  ,  grâce  au  Ciel  , 
ijient  de  s'y  former  :  puijjfe-t-elle  fi'avoir  peint  le  nùnî6 
fort  £ue  cellç  de  Trq^e  l 
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De  vos  ennemis,  dont  la  foudre 

Peut  vous  détruire  6c  mettre  en  poudre  ^ 

Il  fçaura  détourner  les  coups. 

Batave,  Germain  intrépide, 

La  terre  qu'habite  un  Alcide  , 

Efl  inacceflible  pour  vous. 

Pouffuîs,  Fortune  enchantercfTe^ 
Prodigue  lui  tous  tes  préfens  ; 
Des  plus  généreux ,  6  Déefle  , 
Fais-en  toujours  les  plus  puiflans  : 
Mieux  que  toi ,  tenant  la  balance 
Du  mérite  &  de  l'innocence  , 
SouBiSE  combleroit  les  vœux  ; 
Maitre  des  tréfors  de  la  terre  , 
On  verroit  fous  un  Ci  bon  père 
Moins  d'importuns ,  &  plus  d'heureux. 
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LA  TÏMÏDÏTÉ 

PROSCRITE.* 

ODE. 

V^  U  fuis-je  ?  ces  murs  retentifTent 
De  plaintes  &  de  cris  affreux  ; 
Sont-ce  les  ombres  qui  gémiflent 
Dans  cet  afylQ  ténébreux  ? 
Des  ferpens  fous  mes  pieds  s'écrafent ,' 


*  Je  ne  prétends  point  faire  ici  P éloge  de  la  Timide, 
çtii  fans  contredit  eji  un  défaut  ,  comme  pourroient  le 
faire  entendre  les  hargneux  de  la  littérature  ;  fy  chante 
feulement  fa  tranquillité  ^  fon  bonheur  dans  la  re- 
traite :  elle  eji  bannie  de  la  Cour ,  de  la  fociété  des  hom- 
mes i  il  faut  donc  quelle  Ce  fuffife  à  elle-même  dans  fa 
taverne;  elle  lî'a  pour  fe  dédommager  de  ce  qu'elle  a  per- 
du ,  §ue  les  'Vers  ,  la  philofophie  ^  fa  haine  contre  le 
£enre- humain.  VoiU  mon  fu jet  ,  Ç^  quoi  qu\n  difent  les 
Grecs  ^  les  Latins  ,  où  le  Poète  trouve  À  peindre  ^  À 
s'élever  ^t  il  trouve- le  fuj et  d''un  Ode, 

Le  Lefleur  chfervera  que  le  Poète  modefle-,  ou  plutôt  lu 
modefiie  perfonnifiée  ,  parle  depuis  le  commencement  de 
rOde ,  jufgnau  quatrième  vers  de  la  fixiéme  flrophe  •>  ^ 
due  la  Timidité  tient  le  rejïe  de  VOde ,  À  la  dernière  gra- 
phe près. 


Des  tourbillons  de  feu  m'embraient  ; 
Quel  goufre  ,  &  quelle  cpailTe  nuit  ? 
Un  foible  rayon  de  lumière 
Me  trace  au  loin  une  carrière: 
J'approche,  «Se  tout  s'évanouît. 

Je  parcours  fans  torche  6c  fans  guide. 
De  vailes  &  de  noirs  cachots; 
Des  foupirs ,  une  voix  timide , 
M'y  caulent  de  troubles  nouveaux. 
Qui  que  tu  fois ,  ombre  infernale  , 
Tifiphone ,  Parque  fatale 
Réponds...  Elle  invoque  le  jour. 
Je  l'arrête  à  fa  chevelure  ; 
A  fes  accens ,  à  fa  parure , 
On  Tauroit  prife  pour  l'Amour. 

<^ 

D'un  fer ,  mon  unique  défeme , 
Je  frappe  à  grands  coups  le  rocher  ; 
Au  gré  de  mon  impatience , 
Le  feu  femble  s'en  détacher. 
A  la  lueur  des  étincelles , 
J'entrevois  des  beautés  nouvelles  ; 
L'ingénuité ,  la  pudeur  ; 
Bientôt  d'amour  mon  ame  émue 
Aux  pieds  d'une  telle  ftatue , 
J'ai  peine  à  contenir  mon  cœur. 

<3? 
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Juiqu^lci  muette ,  expirante  , 
Son  teint  renaît  de  toutes  parts , 
Ses  yeux  fermés  pour  l'épouvante  ," 
S'ouvrent ,  m'adreiïent  leurs  regards  ^ 
Profane ,  en  ce  lieu  folitaire  , 
Loin  du  monde ,  au  fein  de  la  terre , 
Me  dit-elle  ,  que  cherches-tu  ? 
Tu  peux  quitter  ce  fombre  afyle  , 
Tu  n'y  verras  que  le  reptile , 
Si  tu  n'y  cherches  la  vertu. 

Bientôt  fa  lampe  fépulcrale 
Éclaire  de  fombres  caveaux , 
Attelier  d'un  nouveau  dédale , 
Les  livres  y  font  par  monceaux  ; 
Homère  entaffé  fur  Euclide  , 
Ariftote  fur  Thucidide  , 
Portent  la  fphère  &le  compas: 
J'y  vois  les  Mufes  ralTemblées , 
Les  fciences  accumulées , 
Ty  vois  Zeuxis  &  Phy  dias. 

<^ 

J'admire ,  &  je  ne  puis  comprendre 

Quelle  efl  cette  divinité  ; 

Elle  s'emprefle  de  m'apprendre 

Qu'on  la  nommoit  Timidité  , 

Vous?  dis-ie...Qui ,  mortel ,  c'efl:  moi-même  l 

Moi ,  qui  loin  de  l'erreur  extrême  , 

Veux  pour  jamais  m'y  dérober  j 
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Les  faiifTes  vertus  ni  les  vices 

Ne  font  plus  d'affreux  précipices  ^ 

Où  j'appréhende  de  tomber. 

Ici ,  Torgueil  &  l'imprudence 
Prennent  le  rang  qui  leur  eft  dû  ; 
Le  fçavoir  avec  l'ignorance 
Ne  s'y  voit  jamais  confondu; 
L'admiration ,  ni  l'audace 
N'y  fçauroient  placer  au  ParnafTe 
Un  auteur  protégé  des  Grands  : 
Ces  mêmes  Grands  de  gloire  avides  y 
S'ils  font  nés  indolents  ,  ftupides  , 
N'y  font  que  d*orgueilleux  Tytans» 

Dar.s  ma  profonde  folitude 

Je  ne  m'occupe  qu'à  fçavoir  ; 

Connoître  l'homme  ,  eft  mon  étude  J 

Le  définir  eft  mon  efpoir  ; 

Aïïez ,  errante  ,  infortunée  ^ 

Vi«5time  de  ma  deflinée , 

J'habitai  parmi  les  mortels  ; 

Du  monde  maintenant  bannie  l 

Et  fous  le  globe  enfévelie , 

Je  ne  leur  drefle  plus  d'autels. 

Q? 

Du  moins  ,  je  n'y  vois  point  les  Mufès 
Se  vendre  &.  fe  deshonnorer  3 
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Je  ny  vois  point  d'infâmes  rufes 
Tout  a\dlir  ,  tout  illuûrer  ; 
A  mes  yeux ,  Tépaiffe  opulence 
Contre  l'honorable  indigence 
Ne  s'arme  pas  de  Tes  dédains  ; 
J'y  foule  aux  pieds  cette  fortune  , 
Que  convoite  une  ame  commune 
Aui  dépens  de  tous  les^humains. 

Je  ne  vais  point  de  place  en  place  , 
Comme  Homère ,  chanter  mes  vers  ^ 
J'ai  trop  pleuré  le  fort  duTafle 
Pour  m'expofer  à  fes  revers. 
Piiifant  dans  les  fources  voifmes , 
De  fruits ,  de  miel ,  &  de  racines 
Je  fais  mes  fenfuels  repas. 
De  mes  habits  j'ourdis  la  chaîne  , 
Et  plus  pauvre  que  Diogêne 
Je  foufïre ,  6c  ne  m'en  vante  pas. 

Allez ,  adulateurs  infâmes 

Sécher  ,  palir  dans  des  falons  ; 

A  de  mordantes  Epigrammes 

Courez  apprivoifer  vos  noms  ; 

Guidez  par  l'amour  desfuffrages  ; 

Depuis  le  Prince  jufqu'aux  Pages , 

Offrez  leur  à  tous  votre  encens  : 

Pour  moi ,  toujours  tremblante  ôcblemf  J 

Peu  fatisfaite  de  moi-même , 
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Je  fis  toujours  des  mécontcns. 

Une  ame  fenfible  &  timide  , 
Ne  doit  point  habiter  les  Cours  ; 
Qui  n'a  l'audace  pour  Égide  , 
N'y  peut  que  fuccomber  toujours 
L'affligeante  plaifanterie , 
La  bafle  &  fourcilleufe  envie 
Y  font  éclipfer  les  talens  : 
L'Auteur  modefte  qui  fe  juge , 
N'a  que  ma  grotte  pour  refuge 
Contre  de  femblables  tyrans. 

«as? 

Tes  leçons  me  font  trop  utiles , 
Vertueufe  Timidité  ; 
Je  préfère  à  l'éclat  des  Villes , 
Ta  caverne  &  ta  pauvreté  : 
Tu  vois  en  moi  la  modeftie 
Qui  t'aime  ,  t'admire,  &  t'envie 
Ta  folitude  «Se  ton  bonheur  : 
Dans  tes  bras  il  faut  que  j'expire  : 
Elle  m'embraffe  , ...  je  refpire ..,. 
Elle  dit  ...  &  je  fuis  fa  fœur. 


^,^ 
^^'^ 
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EFÏTRE  lo 

^M  Révérend  Père  *  *  *  Jéfuïte  ,  Auteur  de 
rOraifon  Funèbre  de  Air.  de  Polinchove, 
Premier  Préjident  du  Parlement  de  Flan- 
dres,  mort  en  1756. 

Et  accufaverunt  Oratorcm  omnes ,  6* />(?/?  hoc  dor/nlat.  * 


M 


On  Père,  excufez-moi ,  fi  j'ofe 
Effleurer ,  mais  légèrement 
Donc  fuperficiellement  § 
Votre  hydropique  apothéofe 
De  feu  notre  bon  Préfident. 


*  Parodie  du  texte  3  &  non  accufavit  illum  homo,  & 
pofl  hoc  dormivit. 

§  V Auteur  dit  ^  page  ^j.  Delà  ces  études  folides  Se 
laborieufes  ,  donr  il  s'occuppa  foigneufemenc  dans  fa 
ieunefle  ,  delà  ces  recherches  profondes  pour  fe  rendre 
maître  de  ce  qu'on  ne  poiïede  jamais  bien  ,  (i  d'abord 
il  n'a  été  que  fuperficiellement  effleuré,  &c. 

Se  refidn  maitre  l^  ff^petfiriellemefit  e^euré  -,  font  per- 
fides ;  (5  d\i:lleurs  cette  phr.ife  ejî  à  perte  de  vue.  V Au- 
teur pouz/tiî  aujjl  fe  difpenfer  de  dire  que  Al.  de  Polin- 
chove  pro'cégeoit  les  progrès  rer.ciiffavs  de  la  litiérature 
dans  la  Plandres  :  j*ai  à  répondre  À  cela,  que  le  goût  des 
lettres  ii'y  expira  Jamais, 


}  I 
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I        D'abord  j'ai  cru  tort  inutile 

y  décliner  la  robe  &  le  nom  de  l'Auteur; 

î)n  voit  aflez  à  l'enflure  du  ftyle , 

l  quelle  fource  a  puifé  l'Orateur. 

Jamais  Hyperbole ,  Antithéfe , 
I  N'ont  mieux  brillé  pour  Loyola; 

Jamais  ,  pour  le  divin  Lachaife  , 

Vn  û  beau  cier2;o  ne  brûla. 
%  Pères ,  je  le  fçais ,  on  vous  donne  îa  pomme 
ns  l'art  de  célébrer  le  mérite  de  tous  ; 

?»îais  on  peut  être  un  fort  grand  homme , 
Et  fe  voir  raal  loué  tle  ^,  ous. 

Ah  !  n  Polinchove ,  ici  bas , 
.  R^paroiffoit  avec  fa  modeflie  ; 
Combien  ne  rougiroit-il  pas 

De  cette  lâche  flatterie ,  * 
Qu'il  fait  vaincre  jusqu'au  trépas," 
Et  dont ,  à  l'envi ,  des  ingrats 
Lofent  combler  après  fa  vie  1 

D  vo'lIs  Î  s'écriroit-il ,  mon  faifeur  d'Oraifon  , 
[uoi  bon ,  vous  S<.  moi ,  de  nous  mettre  à  la  gène? 

Je  ne  fuis  point  le  vertueux  Solon , 
^''ous  n'êtes  point  l'éloquent  Démoflhene. 
isnon,  ne  craignez  point ,  mon  Père,  un  t^I  re- 
proche , 


Il  y  a  mamtes  chofes  outrées  ^  rebut. ^utes"  dans  eu 
vrage  ;  iiitfji  un  Jortrtialijte  >  homme  d''efpripy  qtti  m  en 
la ,  7'ie  dit  gu^-  cette  Oraifon  étcit^lusfunibn  ^oiw 
ftteur  que  pour  le  mcru 
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Il  efl  trop  bien  où  vous  Tavez  placé , 
Il  ell ,  brillant  comme  un  criftal  de  roche  ' 
^  Par  mille  Chérubins  chaque  jour  embraïïe 
Vous  le  fçavez ,  *  pour  moi ,  je  n'en  ai  que  lerpc 
Ne  pouvant  pénétrer  dans  l'épaiffes  ténèbres  ; 
Mais ,  quand  on  fait  des  Oraifons  funèbres , 
Ce  font  chofes  qu'on  doit  fçavoir. 

Qui  croiroit  que  Louis ,  un  poignard  dans  le  fein 
Dans  votre  ouvrage  put  paroître  ? 

Il  entre  par  le  cintre  avec  fon  affaflin^ 
Et  s'envole  par  la  fenêtre.  § 

Et  toi  Daubert  ,  digne  réparateur 

De  cette  perte  irréparable  ^ 
Sur  l'outrage  qu'on  fait  à  ton  prédéce/Teur ,' 
Impofe  après  ta  mort  filence  atout  flatteur; 

Ta  gloire  en  fera  plus  durable  : 
Sois  jufte ,  tous  les  cœurs  t*offriront  des  tributs  : 

Des  l'armes ,  un  morne  filence  , 

Expriment  plus  qu'une  trifle  éloquence , 

Qui  deshonore  un  homme  à  force  de  vertus. 


*  Le  'Révérend  Père  ajfifrefes  Auditeurs ,  gtte  le  di{ 
joti'it  de  Lt  gloire  éternelle  ;  c^eji  en  fçavoir  beaucou, 

§  En  effet  ,  Vattentat  de  Damiens  y  efî  ttne  digr  : 
infupportable  3  înal  amenée  [S)  mal  abandonnée. 

î  V  Auteur  dit  tpa^e  qu.Mrîéme  j  que  Ici  perte  de  2\i 
Tclincbove  efl  irréparable  ;  pour  des  Politiques  du  ! 
niier  ordre  •>  c^eft  joliment  faire  [a  Cour  à  M.  Dat\ 
qui  dez'oit  le  remplacer.  Ce  Préfident  fçait  déjà  qu''ii\ 
dirotn  autant  de  lui  «  ^  de  celui  qui  le  remplace  nu 


3  j 
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ÉFÏTRE  lïo 

y?  L^   BARONNE   DE'^**. 

k3 1  contre  vous ,  la  noire  jaloufie 
Répand  du  venin  dans  les  cœurs  , 
RuiTurez-vous,  Baronne  ,  &  fongez  que  l'envie 

Ne  fait  point  toujours  nos  malheurs. 
N'avoir  point  d'ennemis  ,  c'eft  le  trifte  partage 

D'une  indolente  &  commune  vertu  ; 
En  combattre  fans  celle ,  &  n'être  pas  vaincu , 
C'eft  le  triomphe  &  le  deftin  du  Sage. 
Ainfi ,  témoin  de  la  haine  commune  , 
Que  cent  débiles  voix  expriment  tour  à  tour  , 
J'entrevois  qu'à  votre  ame  ,  elle  eft  moins  importune 
Que  tous  les  cris  d'un  imbécile  amour. 

Il  ne  faut  pas  toujours  dédaigner  une  offenfe , 
Un  fot  qui  nous  méprife  eft  dans  nos  intérêts  ; 
Et  le  Sçavoir  doit  accueillir  les  traits 
Que  contre  lui ,  décoche  l'Ignorance. 

Que  put  enfin  Zoïle  contre  Homère  ? 
Jupiter  craignit-il  les  Titans  révoltés? 
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Et  nospalfiLles  Dieux  lont-ils  inquiétés 

Des  défordres  affreux ,  qui  régnent  fur  la  terre  ? 

Baronne ,  voulez-vous  triompher  en  un  jour 

De  vos  rivales  orgueilleufes  ? 
Défiez  au  combat  ces  pâles  envieufes , 
Et  de  talens  efcrimez-vous  à  tour. 

D'abord ,  fur  le  clavier  fidèle 
D'un  clavecin  obéifiant. 
Montrez-vous  l'Euterpe  nouvelle , 
Qui  s'accorde  ,  en  s'accompagnant , 
Avec  les  chants  de  Philoméle  : 
Que  delà ,  palTant  fur  la  Scène , 
Le  mafque,  ou  le  poignard  en  main. 
Le  ipeftateur  flotte  incertain 
Entre  Thalie  &  Melpoméne  : 
Qu'aux  grâces  Terpfichcre  unie 
Après  vous  n'invente  plus  rien  : 

Que  d'un  air  enjoué  ,  d'un  gracieux  maintien  ; 
PafTant  dans  les  bras  d'Uranie. . . . 
Que  vois-je  ? ...  la  ligue  barbare 
S'effarouche  de  tant  d'éclat  ? 

L'efpoir  les  raflembloit ,  la  honte  les  fépare  , 

Et  la  confufion  termine  le  combat. 

Tel  aux  champs  Lyblens ,  Hercules  autrefois , 
Se  vit  couvert  (Je  la  race  Pygmée  ; 
Comme  il  dormoit ,  fa  force  étoit  inanimée , 
Et  fufnfoit  à  peine  à  cet  énorme  poids. 
Mais  il  s'éveille ,  il  s'agite  les  flancs, 
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II  court ....  &  prenant  fa  mafTue  ,' 
Ce  demi-Dieu  blefie  ,  renverfe ,  tue 
Tout  ce  que  la  valeur  offre  de  combattans. 
Il  les  glace  d'abord  de  {a.  voLx  de  tonnere  ; 
Et  de  Ton  pied,  faifant  trembler  la  terre, 
Ileftropie,  écrafe  fous  les  pas, 
Des  légions,  des  efl'ains  de  foldats 
Qui ,  fe  montrant  à  travers  la  poulHere  , 
Rcbroulient  effrayés  de  Thorreur  des  combats» 

A  ce  prod-ge  ,  à  ce  ravage  affreux , 
La  troupe  rompt  &  prend  la  fuite; 
El'e  croit  du  vainqueur  éviter  lapourluite  , 
Et  d'un  pas  redoublé  ,  voulant  gagner  fcs  creux... 
Tout  beau,  le  Dieu  s'écrie,  ou  courez  vous  fi  vite  ? 

Il  n'efl  pour  vous  de  retraite  en  ces  lieux , 
Que  ma  peau  de  lion  ,  où  fermés  pour  jamais 
.\  otre  vainqueur  Hercules  vous  invite , 

En  modérant  votre  conduite  , 
A  refpefter  Tes  loix ,  le  craindre  Si  vivre  en  paix, 

Ç*efl  ainfi  que  j'en  ufe  avec  mes  ennemis, 

J'aime  à  jouir  de  ma  vidoire  ; 
Rage  ,  imprécation ,  tout  vous  fera  permis , 
En  publiant  vos  maux ,  vous  publirez  ma  gloire. 

Baronne ,  qu'avez-vous  à  craindre 
De  la  multitude  des  fots  ? 
Les  grands  combats  font  les  Kéros  ; 
L,*envle  efl  un  tifon  qu'on  ne  fçauroit  éteindre) 
Et  fi  ce  monflre  ameute  nos  rivaux , 

Sans  les  aimer ,  on  peut  les  plaindre» 
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ÉFÏTÏIE  ïïïo 

AU  PRINCE  DE  SOUBISE, 

Sur  la  Victoire  quil  a  remportée  à  Lut^el- 
hergy  le  lo  Ociobre  1758  ,  fur  les  Hef- 
fois  ù'  Us  Hannovriens. 

X  U  l'emporte  ,  Soubise  ,  &  la  Palme  guerrière 

Eft  aujourd'hui  le  prix  de  tes  exploits; 
Tu  venge  ton  Pays ,  6c  l'Allemagne  entière  , 
Des  infracLions  du  Heil'ois  : 
Je  n'ai  point  leul  prédit  cette  vi£loire  ; 
On  peut  juger  du  deftin  d'un  combat , 
Quand  l'intrépidité  du  chef  &  du  foldat , 
Par  les  mêmes  chemms ,  les  conduit  à  la  gloire. 

Ge  n'eft  donc  plus  ce  Camp  divifé  d'intérêt , 

Où  la  cabale  ,  ôc  l'implacable  Envie  , 
A  de  honteux  débats  immolant  leur  Patrie  , 
S'abreuvoient  du  iang  deslujets  ? 
C'eft  à  toi  leul ,  à  ta  vertu  fublime  , 

Qu'eft  confié  l'honneur  du  nom'François  ; 
Tu  dois  à  ton  cœur  magnanime , 


i 
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L  réqiiité  crun  Roi ,  plutôt  qu'à  Tes  bienfaits  , 

L'emploi  flatteur  cle  procurer  la  paix 
L  tant  de  malheureux  que  cette  guerre  oppri;ne  ," 
Qui  n'ont  d'efpoir  qu'en  tes  fucccs. 

DufTai  -  je  t'offenfer ,  il  faut  que  je  te  loiîe  ; 
Je  veux  placer  au  delTous  de  ton  nom  ; 
31  A  Canne  il  ne  fut  point  Varron  , 
î)  Il  ne  fat  point  Annibal  à  Capoue  ; 
»  Mais  Miltiadc  ,  a  Marathon. 
>ù  vais-je  m'égarer  ?  Rome  ,  Athènes ,  Carthage  ; 
Ce  n'efl:  point  vous  qui  fixez  mes  regards i 
Je  ne  dois  de  vers  ,  ni  d'hommage 
Qu'au  défenfeur  de  nos  remparts  : 
iue  fert  de  l'égaler  à  vos  Héros  fameux  } 
i  race  efl  le  dépôt  de  la  vertu  fuprême  ; 
Qui  s'efl  formé  furfes  propres  aïeux. 
Ne  fe  compare  qu'à  lui  même.^ 

Si  Périphas  '*' ,  en  traverfant  les  airs ,' 
e  pouvoit  tranfporter  un  inftant  jufqu'à  Lille  i 
e  tes  exploits,  tu  nous  verrois  plus  fiers, 
u'à  Rome  on  ne  le  fut  des  vertus  de  Camille. 
ais  non  ,  ne  quitte  point  de  fi  braves  foldats  ; 
un  temps  fi  précieux  fais  un  meilleur  ufage  ; 
Un  feul  infliant  fait  naître  les  combats , 
Et  les  délais  énervent  le  courage. 


*  Périphas  ,   Roz   d' Athènes ,  fut  transformé  en  a:  ^te 
^  Jttpiwr  i  çeViçufe  fervçp  de  lui  pi}t<r  traverser 
airs* 

c 
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Pourfiiîs,  d'autres  lauriers  fous  ta  mam  vont  éclore^ 

Nos  réfractaires  ennemis , 
Si  tu  prévois  de  les  combattre  encore , 
A  leurs  Traités  feront  bientôt  fournis. 

Frappe  ,  &  ne  rougis  point ,  û  mes  foibles  travaux 
Peuvent  à  peine  articuler  ta  gloire  ; 
Les  Mufes  à  l'envi  prendront  des  foins  fi  beaux  ; 
S'occuper  trop  d'une  vis^oire , 
C'eft  négliger  des  triomphes  nouveaux. 


<i  ^*  v> 
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EFITKE  ÏVp 

^w  MaglJIrat  de  Lille,  fur  le  Temple  qu'il  fit 
élever  en  réjouijjance  de  la  Paix  de  1748. 


v3  I  l'on  en  croît  rAntiquité  , 

Jadis  il  tilt  dans  i'Ionie 

Un  Temple ,  dont  la  majeilé 
Fut  digne  autant  de  la  Divinité  , 

Que  du  refpcct  de  la  Patrie, 
Ce  Temple ,  en  un  mot  fi  vanté , 
Où  de  Diane  on  adoroit  l'image ,  * 

N'auroit  point  ici  d'avantage 

Sur  la  noble  fimplicité  , 
Dont  Lille  fçut  embellir  fou  ouvrage. 

Que  de  goût  en  effet ,  que  d'éclat  &  de  gloire  î 
Quel  monument  de  notre  amour  l 
Tout  y  retrace  la  Vi£toire , 
Et  la  Clémence  tour  à  tour« 
La  Pak  dans  ce  Temple  §  adorée.,' 


*  Le  Temple  d''Ephéfg, 

§  Ce  Temple  pajfa  pattr  un  des  tins  beaux  de  Tnmçti 


Y  caradlérife  un  Héros , 

Un  Dieu  de  la  terre  &  des  flots  ; 
Et  tous  les  yeux  dont  elle  eix  admirée 

Y  remarquent  des  traits  plus  beaux 
Que  chez  Venus ,  ou  chez  Ailrée. 

Tout  y  peint  la  reconnoifTance  ; 
Tout  y  renouvelle  des  vœux  ; 
Louis  y  verroit  fa  puiffance , 
Tout  s'unit  à  fa  gloire ,  ôctout  s'y  voit  heureuxi 

Organes  de  notre  allégrefle, 
Sages  interprêtes  des  Loix , 
On  a  toujours  peu  de  tendrefle 
Pour  le  meilleur  de  tous  les  Kois^ 
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EFITHALAME 

y^i^  Marquis  d'Htrfdles ,  /wr  /otz  Mariage 
avec  la  ComtcJJe  de  Trcjignus ,  prefenté 
par  r Abbé  Thery,  coujîn  de  T Auteur ,  en 
1749. 

V>  Élebre  qui  voudra  î'Amonr  &  Tes  douceurs  ; 
Si  Tes  plaifirs  font  vifs ,  ils  ne  font  point  durables  : 
L'hymen  ufe  l'amour  &  défunit  les  cœurs  , 
Et  la  vertu  les  rend  inféparables. 

Couple  charmant ,  vous  qui  réunifTez 
Et  le  mérite  &  la  nailTance  ; 
Vous,  qu'entre  tant  d'humains  la  haute  différence  ; 
Au-deflus  de  vos  vœux  avec  droit  a  placés  ; 
Vous  ,  mortels  ,  qui  rendez  la  terre 
Digne  des  Dieux,  digne  de  leurs  bienfaits  ; 
"V  ous  n'avez  point  d'un  regard  ordinaire 
Confidéré  l'hymen  &  fes  attraits  : 
Vos  premiers  foins  ont  été  de  vous  plaire  ', 
La  fympathie  6<c  les  rapports  fecrets 
Pefentimens,  de  moeurs,  de  caradlère, 

C  iii 
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Du  Dieti  d^amour  ont  aiguiié  les  traits  ; 
Ce  Dieu  content ,  l'hymen  en  a  fait  Ton  alFaîre. 
D'un  fi  beau  fang  une  union  fi  belle 
M'invite  à  chanter  vos  Aïeux  ; 
Ainfi  qu'en  vous ,  tout  me  rappelle 
Le  triomphe  de  vos  Aïeux: 
Qu'à  votre  hymen ,  tout  foit  intéreilé , 
Les  loix,  la  vertu ,  la  tendreffe  ; 
Et  il  pour  vous  ma  plume  ceiTe  , 
Ceft  qViS  dans  tous  mes  voeux ,  Tcif'eî  m*a  devancé. 


^< 
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L'  A  N  E 
PORTANT   ISIS. 

F  A  B  L  Eo 

Non  tibi ,  /^i  RcV^ionï. 

\J  N  Ane  portant  les  myftéres 
Et  le  fimulacre  d'îlls , 
Quittolt  en  murmurant  les  chardons  de  Tes  pères , 

Pour  parcourir  de  longs  pays. 
A  peine  eft-il  entré  dans  le  premier  Village, 
Qu'il  voit  les  peuples  d'alentour  , 
S'y  raflembler  ,  &  devancer  le  joui- 
Pour  fe  trouver  à  £bn  paflage* 

Ifis  paroit  ;  auflitot  mille  hommages 
Par  mille  mains  lui  font  offerts  ; 
L'un  chante  Fhymne  des  voyages , 
Et  Tautre  en  fon  honneur  lui  récite  des  vers. 
De  jeunes  filles  élégantes , 
De  beaux  Se  de  jeunes  garçons 
Chargés  d'ceillets ,  de  rofes ,  d'amarantes  , 


(  sM 

Et  de  fleurs  odoriférantes ,' 
Vont  en  joncher  les  arides  filions  ; 
De  la  main  des  Vieillards  les  parfums  ôcTencens 

Sont  préfentés  à  la  Déeffe  ; 
Tandis  que  fe  livrant  à  la  plus  fainte  y  vreffe  , 
Les  femmes  jufqu'aux  cieux  font  retentir  leurs  chants^ 
Plus  loin  ,  on  voit  des  facrifîcateurs 
Se  couvrir  du  fang  des  géniiTes  ; 
Partout  de  pieux  facrifices  , 
D'un  fdnt  refpe-^l ,  faifulent  tous  les  cœurs. 

Chacun  fléchit  aux  pieds  dlfis. 
Et  félon  fes  befoins  l'implore. 
L'Ane  à  ce  doux  fpeftacle  ,  émerveillé ,  furpris , 
S'arrête  ,  &  convaincu  que  c'eft  lui  qu'on  adore  , 

Dreiïe  l'oreille  6c  redouble  de  cris  ; 
Déjà  boufïi  d'orgueil  il  ne  veut  plus  marcher , 
Son  timpan  délicat ,  &  fes  larges  narines 
Savourent  tellement  ces  offrandes  divines , 
Qu'à  fon  extâfe  on  ne  peut  l'arracher. 
Qui  luls-]e  donc  ,  s'interrogeant lui  même,' 
D'oîi  vient  cet  appareil ,  &  quel  étrange  loi  ?  .... 
Inconnu  dans  ces  lieux  ,  remarque^t-on  en  moi 
Quelque  divinité  ,  quelque  pouvoir  fuprême  C 

Que  croire mon  maître  implacable , 

Lui  qui  jadis  d'un  bras  impitoyable  , 
Chaque  jour  fur  les  reins  me  rompoit  dix  bâtons ,' 
Permet  ?  ....  oh  !  tout  ceci  me  paroit  incroyable. 
Eh  quoi  1  puis-je  douter  à  ces  libations , 
Que  je  ne  fois  un  être  inconcevable  ? 
Être  fervile  au  pays  des  Anons , 
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Et  Dieu  chez  d'autres  nations  ? 

A  ces  mots  échappes  d'une  langue  indifcrête  > 
Le  conduéleur  levé  le  bras  , 
Le  coup  part ,  le  coup  fe  répète , 
Le  nouveau  Dieu  ne  branle  pas» 

Vil  animal  qui  te  prévaux 
De  ce  refpeél  &l  d'un  pareil  hommage 

Regarde  &  confulte  ton  dos  ; 
Dlfis  il  efl  bien  vrai  que  tu  portes  l'image  ^ 
Tes  deftins  n'en  font  pas  plus  beaux:; 
Anes  qui  portent  le  laitage 
N'en  font  pas  moins  pour  cela  tes  égaux» 

A  ce  difcours  le  Sire  eft  interdit  , 
/Confias ,  il  marche  en  fecouant  la  tète  ; 
Du  moins  par  ce  beau  trait  d'efprit  3 
Prouva-t-il  qu'il  n'étoit  pas  bête. 

Aller  plus  loin  ,  feroit  hors  de  faifon  3 
Si  d'Arouet  j'habitois  la  retraite  , 
Je  pourrois  en  venir  à  la  comparaifon  ; 
Mai^  qui  m'entend  ,  l'a  déjàfaite^ 


Cv 
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LES 

HERÏTÏERS, 

ou    L'O  RIG  IN'E 

DES    DIABLES. 

\^  Ue  le  neveu  rampant  d'un  oncle  caterreux  j 
Que  le  gendre  endetté  d  un  éternel  beau-pere , 
Que  le  cadet  gredin  d'un  frère  faftueux. 
Que  le  jeune  mari  d'une  féxagénaire , 
Que  tous  quatre  en  un  mot ,  dans  quelque  cimétlete 
PuilTent  placer  de  pareils  importuns , 
yous  les  voyez  d'une  étrange  manière 
Donner  des  larmes  aux  défunti, 

Auffi-tôt ,  de  folides  biens 
Sont  employés  en  campagnes  jolies; 
Et  pour  fe  procurer  des  chevaux  6c  des  chien»,' 
On  met  en  vente ,  Bois ,  Prés ,  Fiefs  &  Seigneurie*  J 
De  grands  Hôtels ,  de  nombreax  Domeftiques, 

Un  SuiiTe ,  &  des  meubles  galans 
Font  quitter  à  Dàinon  d'étroiu  appartements. 
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Qui  tout  au  plus  ,  par  leurs  meubles  antiques, 
Seroient  bons  à  loger  les  gens. 

On  ny  voit  point  de  ces  iirugals  repss. 
Où  de  vils  marmitons  apprêtcicnt  tout  à  l'aigre; 
Ce  ne  font  chaque  jour  que  fenfuels  débats. 
D'appétit  &  de  goût  que  lomptueux  conibats. 
Où,  des  mains  de  Landel,  ori  favoure  le  maigre^ 
Où  ,  de  celles  d'Aubri,  l'on  dévore  le  gras  ,  § 
Où  le  vin  des  défunts  uc  fert  que  de  vmaigr<i. 

C'efl:  peu ,  fi  du  fein  de  VyYid^. 
Se  tranfportant  à  l'Opéra, 
On  n'y  fait  choix  d'une  DéefTe, 
A  qui  bien  ôt  la  bourfe  s'ouvrira  ; 
Pour  qui  de  la  Duchape  on  emploiraTadrefle^  % 
Et  que  Diîlac  parfumera,  f 
Modes ,  parfums ,  parure  ,  bagatelle  ; 
On  fçait  apprécier  des  préfens  fi  mefquins , 
On  veut  d'amour  des  gages  plus  certains: 
Maifon  montée,  équipage,  vai{rerie...o 
Vite  .  aufTi-tôt  que  l'on  m'appelk  ^ 
Lingére,  Orfèvre,  TapifTier, 


*  Landd ,  fameux  Traiteur  ,  rue  de  Eujp. ,   rcncmvsé 
ponr  le  maigre. 

§   Afihri ,  fameux  Traitetir  ,  rue  des  deux  Éats  ^  zis- 
-s- vis  r Hôtel  de  So-ffous ,  préféré  peur  le  gr^, 

5  La  Duchape  i  cotinne  pour  Us  f»ûJci* 

t   T>r{ttc^  Varfmne^tr  eu   vo^tte ,   cm  Berctaa-Â'Qt» 
rtu  S,  Honoré  i  jprci  difOratoi)^ 
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Peintre,  VernuTeur,  CaroHiet*,^ 
Que  fans  relâche  on  travaille  pour  elle  > 
Et:  comme  on  veut  les  bien  payer  , 
Que  chacun  d'eux  dans  fon  métier , 
Enfante  chef-d'œuvre  &  modèle. 

Regarde-t-on  à  la  dépenfe. 
Quand  il  s'agît  d'un  point  d'honneur  ? 

C'eil:  par  Chéron  que  Ton  commence. 
Et  l'on  finit  par  r  Empereur.  § 

C'efl  encor  peu  que  la  nouvelle  Alcméne; 
Ordonne  d'un  amant  titré  ; 
Il  faut  que  tout  Paris  l'apprenne  ; 
Son  fort  feroit  moins  doux ,  s'il  étoit  ignoré. 
Et  grâces  à  quelque  migraine  , 
L'Amphitrion  défefpéré. 
Aux  Boulevarts  complaifament  la  mené. 
Son  amour  croît-il  par  degré  ? 
A  Long -Champs,  à  Bezons,  dans  un  diable  il  U 

traîne  ? 
Dans  un  diable  ?  ....  Oui ,  la  voiture  efl  décente 

Pour  héritiers  ,  ou  filles  d'Opéra  ; 
JEt  pour  peu  que  l'on  ait  l'ame  reconnoiffante  , 
A  l'avenir ,  quiconque  héritera 
De  coufni ,  de  frère ,  ou  de  tante  , 
Doit  avoir  l'image  vivante 
Du  diable  qui  les  emporta. 


*    Chéron  t   Metteur- en-œuvre   en  faux  ^   Place   dà 
Louvre. 
§  VEm^treur ,  fameux  Bijoutier  «  Vlace  Daupbinem 
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BÉNÉDICTION 

NUPTIALE. 

C  0  N  T  Eo 


J-<  E  bon  Curé ,  qui  d'hymen  encloua 
Maître  Alexis  avec  fa  femme  , 
Si  bien ,  fi  fortement ,  que  jureroit  Madame 
Que  depuis  lors  le  pied  ne  lui  glifla: 
.Ce  Curé  donc ,  loin  d'avoir  l'éloquence 
Des  Fléchiers  &  des  Fénélons , 
Paflbit  pour  le  Docteur  de  France, 
Qui  fit  le  mieux  dormir  à  fes  Sermons, 
Ainfi  nos  deux  époux  fouples  comme  moutons 
Firent  efTai  de  fa  trifte  éloquence. 

Sur  les  devoirs  du  mariage. 
D'abord  avec  chaleur  l'apôtre  s'étendit. 
Tout  étoit  bien  ;  mais  fon  eforit 
S'égarant  jufques  au  veuvage , 
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fi  dîfcoitmt  en  bon  &  iage  père , 

Da  loin  d'élever  les  en  fans  ; 
Vis-à-vis  eux  c'étoit  perdre  fon  tempi. 
Us  ne  manquoient  qije  du  talent  d'en  faire. 

Que  l'on  fouffrit  durant  cet  entretien  1 
A  genoux  à  Tes  pieds ,  refpedueux  ,  docile, 
Alexis  fe  difoit ,  ce  moment  efl  le  tien  ; 
Mais  pour  un  que  tu  prends  ,  Curé ,  j'en  aurai  min«» 
En  eitet ,  il  me  fit  Theureufe  confidence 
De  ce  grotefque  &  pénible  Sermon , 
Et  difcret  toute  fois  fur  i'endroit  &:  le  nom 
J'en  vais  tirer  la  quintefience. 

Lefteurs ,  devineriez-voiis ,  comme 
Pour  couronner  Ton  exhortation  , 
Le  bon  Curé  ,  fe  tranfportant  à  Rome  , 
En  apporta  cette  comparaifon. 
Où  l'on  vit  échouer  notre  homme  ? 
Vous  ,  dit-il  à  l'époux  ,  qui  poriez  le  beau  nom 
D'un  Saint ,  qu'en  tous  lieux  on  révère, 
•Que  de  cet  illuftre  Patron, 
Sur  votre  cœur ,  le  fage  exemple  opère  : 
Comme  lui,  puifiTiez-vous. . . .  arréte-là^  Doâeur^ 
Lui  repartit  fa  prefque-femme  ; 
Le  confeil  eft  perfide  &  révolte  mon  ame. 
Il  n'eft  point  la  loi  du  Seigneur. 
Qu  a  donc  fait  de  fi  beau  ,  votre  Saint  fi  vanté  I 

En  prenant  femme  ,  un  vœu  de  chafteté  ? 
Il  vouloir  être  Saint,  direz-vous  :  Timbécile 
Ignorolt  donc  qu'en  faic  defainteté, 
L'hym^en  rendoit  la  chofeplus  facile^ 


I 
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Vous-même ,  doutez-vous  de  cette  rérlté  ? 
Si  j'eufie  été  Dame  Alexis , 
A  tnon  benais  d'époux  j'euiTe  au  moins  fait  com* 
prendre. 
Que  pour  aller  en  Paradis  , 
Il  eft  d'autres  chemins  qu'un  efcalier  à  prendre.  * 


*  Tori^  le  motide  fç>%it  ,  que  ce  cbafîe  Saint  aitnm 
tnkfix  mourir  f OH  s  un  efcalier  ■,  que  de  coucher  avtc 
tmt  j<Uie  femme  ,'  il  eut ,  je  crois  ,  peu  d  imitateurs* 


"•"^i^  wi>(r^f  ja^^ 


X-»  E  g€ndre  impatient  d'un  éternel  beau-pere  ;      . 
Dont  un  Dofteur  venoit  de  trancher  le  deflin , 
Refilioit  à  cet  alTaflîn 

De  vingt  écus  le  modique  falaire. 
Vingt  écus  ?  Non  parbleu ,  dit  le  gendre  en  courroux^ 
Ce  feroit  un  peu  cher  ,  payer  votre  ignorance , 

Et  dix  écus pas  moins  en  confcience  : 

Je  vous  ferai  taxer ,  &  vous  aurez  cent  fous  ? 
Non  pas ,  dit  le  Doreur ,  je  ne  veux  point  d'affaire  ; 
Je  prends  les  dix  écus  &  je  m'en  tiens  content  ; 

Mais  fi  la  chofe  étoit  encore  à  faire, 
Ingrat ,  au  lieu  de  dix  vous  m'en  donneriez  cen^ 


ih) 


L  E 

CONFESSEXJR5 

Qui  veut  que  tout  fe  paye. 

\J  N  Confefleur  judicieux,  facile. 
Qui  vouloit  que  tout  fe  payât  ; 
Maxime  qu'il  prêchoit  en  Ville  , 
A  la  Nobleffe ,  au  Tiers-Etat , 
Écoutoit  avec  complaifance 
Le  cas  d'un  jeune  homme  amoureux? 
Bon  5  dit-il ,  j'avois  lu  d'avance 
Cette  foibleffe  dans  vos  yeux  : 
Avez-vous  payé  la  Donzelle  ? 
Non  ,  repartit  le  pénitent  honteux  ? 
Que  dites-vous  ? . . .  l'at^ion  ell:  mortelle  : 
Gratis} .,. .  je  vous  abfous ,  mon  enfant,  mais  je 

veux 
Que  la  première  fois  que  vous  irez  chez  elle , 
Pour  réparer  le  tort ,  vous  la  payiez  pour  deux. 


66  ) 


ORDONNANCE 

D'  U  N  E     REINE 

DU    P  É  G  U. 

Vv  Ertaîne  Reine  du  Pégu , 
|l'''oulant  des  Duchauifours  déraciner  le  vice , 

Fit  publier  en  rigide  police , 

Que  le  beau  iexe  allât  mi-nu. 

Main-bafTe  f.ir  le  champ  fut  faite. 

Sur-tout  ce  qu'on  nomme  brocards, 
Perfes,  gorgorans,  foulards. 

Et  bientôt  la  gaze  indifcrette  , 
Par  q^ai  rien  n'échappe  ?.ux  regards , 

Vint  au  fecours  de  la  coquette. 

Les  hommes  de  cette  indécence 

Parurent  d'abord  étonnés; 
Mais  fcit  inilin£l ,  ou  foit  à  caufe  de  i'aiiance , 
On  les  vit  aufil-tôt  fur  le  fexe  acharnés. 
Et  par  ce  trait  d'humaine  prév^oyance  , 

Dans  leîsr  grand  chemin  ramenés. 
De  nos  temDs,de  nos  mœurs,qu'elle  eft  )a  di^érence  i 
Verroit-cn  ,  de  nos  jours ,  ces  moyens  opérer  ? 
A  Paris  comme  à  Rome ,  &  par  toute  la  France , 
On  gagne  plus  à  cacher ,  qu'à  montrer. 


(  ^7  ) 


VERS 

Sur  une  critique  de  la  Comédie  du  Gou- 
vernement. 

J  E  n'ai  point  vu  les  nobles  paffe-temps 

Des  Volontaires  de  Thalie  ; 
Ce  ne  font ,  félon  moi ,  ni  l'endroit  ni  les  gens 

Qui  font  la  bonne  Comédie  ; 
La  cmalité  jamais  ne  tint  lieu  de  talents. 
Et  fans  eux  fur  la  Scène  un  Duc  &  Pair  m'ennuye. 
Faime  à  juger  pourtant  ;  peut-être  eft-ce  un  malheut 
D'avanturer  fon  mot ,  quand  ce  mot  peut  déplaire; 

Mais  pour  ne  point  endurer  &  me  taire , 
Je  cours  chez  Montmeni  déployer  ma  fureur,  ' 
Où  je  fuis ,  quand  je  veux ,  indulgent  &  févére. 

D'ailleurs  je  juge  à  l'amiable 
Sur  le  récit  que  mes  amis  me  font  ; 

Peu  de  bon ,  beaucoup  de  paffable , 

Plus  encore  de  déteflable  , 
Voilà  comme  à  peu-prcs  toutes  ces  troupes  font. 


*  Montmeni  ar  nh  ^.ws  ce  tenir^-là  à  J  iîle  une  Ttsm- 
pt  4e  Comédùfis  détejiabîe ,  dmt  il  faifoit  parue» 


(  étS  ) 

Ten  reviens  donc  à  rinfipicîe  ouvrage 

D'un  mal-adroit  perlecuteur , 

Qui  crut  trouver  dans  fa  bile  fauvage , 

Les  talens  &  Tefprit  d'Auteur. 

Le  Tôt  !  doit-il  en  croire  une  verve  indifcrette  ? 

Pour  bien  juger  d'A£teurs  &  de  talens , 
Dans  l'Art  foi-même  ,  il  faut  être  un  athlète  ; 
Du  moins  il  faut  du  goût  pour  cenfurer  les  gens; 
Pour  moi,  je  tiens  mes  Afteurs  excsllens, 
Si  le  Cenfeur  vaut  le  ?oëte« 


t  h  ) 


EFIGilAMMES, 


L 

►  r Auteur  du  voyage  au  fé jour  des  Ombres» 

J-*'Auteur  qui  de  ce  bas  rivage , 
Aux  Ibmbres  bords  efl  defcendu  ; 
Ou  fi  Ton  croit  fon  infipide  ouvrac^e  , 
I  ec  d'illuftres  morts  il  s'efl:  entretenu  ; 
I  iroit  fait ,  à  mon  iens  ,  un  excellent  voyage  ; 
S'il  n'en  étoit  point  revenu. 


I   I. 

[  Duchefîie,  fur  la  France  Littéraire,  ou 

IrAlmanachdes  beaux  Arts. 
J-^Ans  cette  lifle  Académique  , 
Où  chacun  lit  fon  nom  avec  refpei^, 
Puchefne ,  outre  qu'on  t'y  critique  ^ 
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Tu  ne  fçais  pas  le  tort  que  tu  t*es  fait. 
D'abord  il  étbit  jufle  ,  &ce  ton  intérêt 

D'y  défigner  ceux  qui  Içav^t  écrire  ;  * 
Mais  on  feroit  plus  faiisfalfv- 
Si  quelque  marque  y  défignoit, 
Tous  les  fçavants  qui  Sçavent  lire. 

*  D^nsla  lifte  des  Académiciens  des  différente 
Acadéràes  du  Royaume  ,  les  noms  de  ceux  qui  on- 
écrie ,  font  accompagnés  d'une  étoile. 


I  I  L 

SurlaPucelled'Orléaîîs, 

Deux  Auteurs  différents  ont  traité  la  Pucelle  J 
Mais  à  tous  deux  l'Ouvrage  fiit  fatal  ; 
L'un  f-it  chaffé  du  ParnafTe  pour  elle , 
Et  l'autre  eft  menacé  du  féjour  infernal 


1  V. 

Sur  un  voleur  de  Chevaux. 

J  N  jour  qu'on  allolt  pendre  un  voleur  de  cîieratril 
Trois  fabotiers  entouroient  le  coupable  ; 
Ea  vain  par  leurs  difcours  patétiques  &.  beaux  , 


(  7'  ) 

Ils  croyoient  de  Ton  cœur  dcrnciner  le  Diable. 

Certain  Anglois  qui  n'eft  pûs  du  7  icrs-ordre ,' 
Demandoit  à  chacun  ,  quifcnt  ces  ampoules  ? 
Ce  fontjdit  un  plailant  .qui  ne  cherchoit  quà  mordre. 
Les  truisCh^vaui  qu'il  a  volés. 


V. 

Sur  V  embarras  cïun  F  ère ,  au  fujet 
de  fon  Fils. 


U 


N  père  dont  le  fils  caufoit  tout  le  malheur, 
M'ouvroit  fon  ame  ,  &.  fe  plaignoit  en  père  ; 
Que  faire,  me  dit-il,  d'un  fourbe  ,  d'un  menteur; 
D'un  cœur  vindicatif,  d'une  ame  mercenaire 
Dont  la  duplicité  ?  .  Z. .  bon ,  dis-je  ,  il  faut  en  fair« 
Un  *  *  ou  fi  mieux ,  en  faire  un  Procureur. 


V  I. 

Sut  Us  Arrêts  de  partage. 

iiOrfque  je  vois  vos  Juges  afTemblés 
Au  nombre  pair ,  pauvres  plaideurs ,  je  gagç 
Que  vos  dépens  feront  doublés  , 
Par  la  vexation  i'm  Arrêt  de  partage 
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V  I  L 

Au  Roi  de  Pruje. 

I  jF  tort  que  tu  fais  à  la  France 
Argent ,  loldats ,  tout  peut  fe  réparer  ; 
Le  temps  reproduit  l'homme  ,  &  remet  la  finance; 

Mais  Frédéric ,  la  pitoyable  engeance 
Des  rimeurs  ,  que  tu  fais  éclore  &  refpirer  ? 
Avec  nous  déformais  reviens  d'intelligence. 
Pourrons  -  nous  la  faire  enterrer  ? 


V  I  I  L 

Sur  le  prétendu  Tejîament  du  Roi  de  PruJe. 

L'Auteur  qui  fit  tefter  le  Héros  Pruffien  , 
Peut ,  fans  tefter  ,  lui  -  même  abandonner  la  vie  ', 
Perfonne  après  fa  mort  ne  reclamera  rien^ 
De  fes  Vers  ni  de  fon  génie. 
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I  X. 

A  M.  /^  *  *  *  ^  qui  Von  venait  de  faire   la 
uerre  fur  un  habit  neuf  très-mal  Jau. 

JLuUbin  un  jour   débitoit  pour  maxime , 
Q'^îe  par  notre  amour-propre  ici  bas  tout  mouvoit^ 
Qu'à  la  fource  puifant  les  vertus  &  le  crime , 
Piti  j  ,  tendrelTe  ,  amour ,  de  lui  tout  émanoit. 

Certain  railleur,  d'une  douceur  de  fille. 
Qui  fans  rien  objecter ,  avoit  tout  entendu  j 
Lubin  ,  voilà  ,  dit  -  il ,  habiller  la  vertu 

Dans  le  vrai  goût  que  ton  tailleur  t'habille. 


X. 


AufuJQt  d'une  Académie  dont  on  parkit  au 
Prince  J,e  Soubife. 

X-w  Ille  à  genoux  devant  fon  prote<5leur , 
Demandoit  une  Académie  ; 
y  confens ,  dit  le  Prince  ,  &  tiens  à  grand  honneur 
D'être  utile  à  votre  génie. 
Mais  fur  ce  point ,  que  la  Cour  foit  d'accord , 
3u  aux  frais ,  ainû  que  moi ,  fan'ienne  la  Province" 

D 


f» 
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Quel  choix  de  bons  fujets  m'offrirez-vous  d'abord  ? 
Bon  ,  bon  ,  faites  toujours ,  mon  Prince  , 
Nous  ne  rilquons  que  de  tirer  au  ibrt. 


X  I. 

Sur  h  Portrait  d'un  Homme  de  Robe, 

V_>  Onfidérant  un  jour  le  portrait  d'un  Robin, 
Qui  s'appuyoit  fur  Cuias  &  Barthcle, 
Etalage ,  ou  plutôt  le  lymbole 

D'un  Magiftrat  fç  avant  ou  vain. 
On  ricana  beaucoup,  6c  par  un  trait  malin 
De  ce  tableau  je  me  fis  l'interprète  ; 
Je  devinai  qu'il  tenoit  fous  la  main 
Ce  qu'il  n'avoit  point  dans  la  tête. 


X  I  I, 


Sur  l'achat  d'une  Ejlampe. 


u 


N  jour  qu  Ergafle  à  la  Foire  achetoit 
Une  Eftampe  deNicodême, 
Je  m'informai  combien  cette  Eftampe  coûtoit  : 
yingt  fols. Vingt  folsrlui  dis-je,il  faut  être  vous^mêi 
Pour  pa  Vf  r  fi  peu  d'un  portraits 
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XIII. 
I'  Sur  ceux  qui  lifint  fans  profiter. 

X   Olemifte  ne  lit  qu'un  volume  en  ûx  mois; 
Philon  en  quinze  jours  en  lit  une  douzaine  ; 
Lindor  d'en  ouvrir  un  ne  prend  jamais  la  peine  : 
Qu'on  me  dife ,  quel  eft  le  plus  fçavant  des  trois. 

XIV. 

A  r Auteur  qui  m'atîribuoit  de  mauvais  Vers  , 
qiiuii  mauvais  Comédien  avoit  fait  pour  fa 
defenfe, 

X  Ais-toi?  Morbleu,  tais-toi  toi-même  ; 
Dis ,  pourquoi  de  Narbas  me  croire  défenfeur  ? 
Narbas  tient  avec  toi,  même  place  en  mon  cœur;- 
Juge  à  préfent ,  combien  je  l'aime. 


Dii 
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X  V. 

j4  un  grand  parleur  fort  ennuyeux^ 

V^  Ue  n'étiez  -  vous ,  ô  merveille  des  langues^.  • 
De  ces  temps  heureux  en  deftins  î  ;/■ 

Votre  Lot  eût  été  la  tribune  aux  harangues.  .■ 

£h  1  qu'y  falloit-il  faire  t  Endormir  les  Romains»     )| 


X  V  1. 

A  un  mauvais  Critique» 

A  U  te  plais  à  me  critiquer  ; 
Lubin  ,  &  je  m'y  dois  attendre  : 

Mais  en  place  de  m'attaquer , 
Tu  ferois  mieax  de  te  défendre* 


l77) 


X  V  I  L 

Sur  létude  des  Langues. 

J  E  fçai ,  dit  Cléophon  ,  dix  langues  fans  la  micmie  : 
Grec  ,  Siriaque ,  Anglois,  ne  font  pour  moi  que  jeux. 
C'eft  bien  ;  mais,  Cléophon  ,  ne  feroit-ce  pas  mieux 
D'en  facrifierneuf,  &  d'apprendre  la  tienne  ? 


XVIII. 

Contre  un  bavard  Ami- François. 

c 

V^Ertam  Grimaud  de  Charge  revêtu , 
Des  mœurs  Se  de  la  Cour  frondeur  impitoyable  , 
Se  gendarmoit ,  &  crioit  comme  un  Diable, 
Sur  ce  qu'en  France  la  vertu 
Aux  Charges ,  fans  argent ,  n'étoit  point  recevable. 
Cette  vénalité,  dit- il  ,  méfait  horreur; 
Tout  beau,  guériffez- vous  de  cette  frénéfie. 
Lui  dis-je,  &cet  abus  efl  pour  vous  un  bonheur; 
.Vous  n'auriez  obtenu  Charge  de  votre  vie , 
Si  les  talens  en  étoient  la  valeur. 

D  iij 
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X  I  X. 

Sur  le  même. 


V< 


Oulant  un  jour  de  fes  talerts 
Nous  faire  un  pompeux  étalage  ; 
II  nous  conta  qu'à  vingt-deux  ans 
Il  obtint  Charge  ,  avec  difpenfe  d'âge 
Par  fon  crédit. 
J'ajoutai ,  fans  lui  faire  outrage  , 
Et  difpenfe  d'efprit. 


I 


X  X. 

Suri  extravagance  Gr  la  fatuité  de  laplus^art 
de  nos  jeunes  Seigneurs, 

v_yN  a  toujours  donné  dans  les  extrêmes; 
Nos  Seigneurs  maintenant  y  donnent  prefque  tous  : 
Autrefois  ils  gageoient  des  fous, 
A  préfent  ils  le  font  eux-mêmes. 


^ 
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XXL 

A  ma  Femme, 


V< 


Ous  qui  me  querellez ,  Madame , 
Sur  le  retard  que  j'ai  caufé  ; 
Ne  puis-je  aiiiTi  vous  chanter  gamme , 
Sur  votre  bon  droit  ruppofc  ? 
Vous  parlez  de  fouper  ?  ces  volailles  font  d'jrcs  ; 
Jufqu'au  defTert ,  tout  vient  à  m-on  fecours  ; 
Ces  Pèches  ,  croquez-les ,  ne  font  point  encor  mures; 
Et  pour  prendre  en  un  mot  de  telles  nourritures, 
Je  fuis  rentré  trop  tôt  de  quinze  jours. 


X  X  I  L 

Sur  un  Repas  eu  Von  ne  dit  rien  de  bon  y 
ni  d'amufant. 


D 


'Ans  ce  repas  par  Pipier  apprêté , 
Comment ,  me  dit  Damon  ,  t'es-tu  tiré  d'affaire  ? 
Fort  bien  ,  ma  foi ,  nous  avons  fait  grand'chere  ; 
Et  le  propos  comment  a-t-il  été  ? 
Fort  mal ,  plus  mal  que  d'ordinaire  ; 
Mais  encor  ,  qu  a-t-ca  dit } ...  le  Benedicitc, 

Dïv 


(  So 

XXIII. 

Sur  deux  nouveaux  Juges, 

J_-/ Ans  un  Tribunal  refpertable , 

Que  Dieu  me  garde  de  nommer; 
D'autant  que  par  un  tour  du  Diable  , 
D'y  comparaître ,  on  pourroitme  fommer, 
On  reçut ,  non  fans  réfiftance  , 
DeiTî  Juges  neufs ,  ou  deiLx  Juges  nouveaux  ; 
L'un  ignorant  ,  &  l'autre  fans  fcience  ; 
Jeunes  tous  deux  ,  &  de  mérite  égaux. 
Cela  fit  bruit,  &la  critique 
Ne  manqua  point  de  s'y  faire  valoir  : 
D'un  ton  goguenard  ,  ironique , 

Elle  publioit  leur  fçavoir. 
Comment  donc ,  par  la  Compagnie , 
Dit  Arlile ,  ce  cboix  n'eft-il  pas  rejette  ? 
Trop  tard  ;  ils  jugeront  de  tes  biens,  de  ta  vie, 
Le  Juge  eft  fait ,  quand  l'argent  eft  compté. 


D 
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XXIV. 

Sur  les  mûmes. 


'Autres ,  par  efprlt  d'indulgence  l 
Trouvoient  étrange  qu'on  en  rît; 
S'il  leur  manque  l'expérience , 
Ceft  du  long,  difoient-  ils ,  mais  le  temps  le  produit,.' 
Mais  moi  je  leur  foutiens ,  que  s'il  faut  de  l'efprit , 
Ils  uferont ,  &  temps  &  patience. 


X  X  V. 

Sur  une  Epitaphe  qui  commençoit  ainjl  : 

Hic  jacet  quod  fuit  mort  aie  ^  vencrakilis   admoditm 
Domini  &c. 


JLCi  git  ce  qui  fut  mortel 
Du  vénérable  Emanuel .... 
C'eft  ainfi ,  le6leur ,  que  commence 
Certaine  epitaphe  de  France  , 
Faite ,  dit-  on  ,  pour  un  Prélat, 
De  qui  l'Auteur  avoit  reçu  d'avance , 
Le  prix  d'un  ouvrage  aufTi  plat  ; 
M^  comme  Emanuel  étoit  toute  matière^ 


(82) 
Et  qiv3  pour  elle  on  ne  fçauroit  prier  ; 
PafTans ,  tranchez  le  mot ,  &  lifez  fur  fa  pierre ,' 
Ci-git  le  Prélat  tout  entier. 


X  X  Y  I. 

Sur  un  bel  efprit ,  qui  venoit  à'épQufer  une 
Demoif elle  fort  riche ,  très  belle  j  mais  bête 
à  Vexchs* 


\ 


U= 


N  bel  efprit  que  Ton  renomme  ^ 
Trouva  cent  mille  écus ,  avec  de  la  Beauté; 
On  a  commis  pour  moindre  fomme. 
Le  péché  de  brutalité. 


X  X  V  I  L 

Sur  le  peu  de  goût  que  Von  a  pour  les  SpeElit- 
des  à  Lille, 

I  J  Epuis  trois  mois  la  Comédie  l 
De  temps  en  temps  faifoit  un  four  : 
Inopinément ,  un  beau  jour , 
En  moins  de  rien  la  fallefut  remplie,: 
Le  Directeur  court  au  Bureau  ; 
De  la  Haye,  à  combien  fe  monte  la  recette î 
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A  fept  cens  francs.  Que  ine  dis-tu  ,  Ijourreau  ? 
Ed-il  pofiïble  !  ...  eh  quoi ,  la  Chambi  te  efl  coiu-: 

plete. . . . 
Voyons  rafFichc  ?  ....  Oh  ,  le  tour  cfl  nouveau  ! 

L'Imprimeur,  par  un  trait  maHn  , 
Au  heu  de  feu  par-tout ,  que  je  lui  dis  de  mettre  , 
Mit  en  gros  caradère  ....  il  a  bien  fait  le  traître  ; 
Au  foyer  &>  par-iout  on  aur.i  de  bon  vin. 


XXVIII. 

Sur  un  prétendu  bon  mot  de  V Empereur  Nérên* 


D 


E  Rome  un  jour,  le  Sénat  équitable 
Vouloit  que  l'Empereur  Néron , 
Qui  dans  ce  temps  n'étoit  qu'un  mirmidon  , 
Paraphât  l'Arrêt  d'un  coupable. 
L'Empereur  réfiftoit  à  leur  févérité , 
Son  ame  s'accufoit  de  trop  de  cruauté  , 
Et  plaignant  les  malheurs  attachés  à  TEmpire; 
Jevoudrois,  diibit-il,  ne  fçavoir  pas  écrire. 
Le  Sénat ,  à  ces  mots ,  lui  jugea  le  cœur  bon  ; 
Pour  moi ,  je  n'aurois  pu  m'empêcber  de  lui  dire  ; 

Seigneur  ,  je  fais  la  fuppofition 
Que  vous  ne  fçachiez  pas  écrire  votre  ne  m 
Pour  rompre  un  homme ,  une  croix  peut  fuiHre. 
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XXIX. 

Sur  un  Curé  mauvais  payeur, 

^  Uf  le  produit  d'une  neuvaîne ,' 
Certain  Curé  devoit  faire  un  payement.' 
La  neuvaine  paffée  ,  il  ne  trouvoit  qu'à  peine 
De  quoi  payer  un  tiers  à  Ton  Marchand. 
Comment ,  lui  dit  le  March^d  implacable  , 
Trente  écus  à  compte  de  cent  ? 
Hélas ,  dit-il ,  mon  cher  ,  on  n'efl  plus  charitable  ; 
De  mon  Saint  autrefois  j'étois  allez  content , 
Il  m'abreuvoit ....   mais  foit  dit  en  paflant  , 
^aint  Roch  cette  fois-ci  n'a  pas  valu  le  Diable. 


XXX. 

Au  Magiflrat  de  Lille  fur  Vextirpatim  des 
Décroteurs. 

\  J  Epuls,  Meffieurs ,  que  contre  l'Art  utile 
Des  Décroteurs  vous  avez  protefté  , 
Peut-on  être  Poëte  à  Lille , 
Et  n'être  pas  un  Poëte  crotté  ? 
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XXXI. 

Sur  une  prétendue  politejfc. 


D 


Amon  vouloit  par  politefTe , 
Que  dans  un  Hôpital  j'cntraiTe  le  premier; 

Paflez ,  dis-ie  ,  rien  ne  me  prefTe 
Ami ,  le  moins  honnête  entre  ici  le  dernier. 

% 

XXXII. 

^  un  Auteur  qui  travailloit  depuis  dix  ans  â 
la  Tragédie  de  Coriolan ,  fuj et  ingrat ,    ou 
jilutôt  malheureux ,  qui  rCapas  encor  réujjl 
Jiir  la  Scène, 

Hj  N  vain  ,  Arifte ,  m  te  tues 
Au  Drame  de  Coriolan  ; 
Veux-tu  qu'il  aille  jufqu'aux  nues  J 
Fais-en  bien  vite  un  cerf-volant. 
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XXXIII. 


,1 


i 

Sur  un  Officier  extraordinairement  laid ,  qui 
envoyait  fou  foldat  au  cachot,  parce  qus. 
fonfujîl  nétoit  pas  bien  entretenu. 

\J  N  Officier  laid  par  nature  , 
Envoyoit  au  cachot  un  Gafcon  négligent , 

Qui  trop  foigneux  de  fa  frifure  , 
Regardoit  Ton  fufil  d'un  œil  i*diuérent , 
Au  point  qu'il  fe  rouilloit  :  marchons,  mais  je  te  juret 

Dit  le  Gafcon  à  Ton  Sergent , 
Que  je  rendrai  mon  fufil  fi  luiiant , 
Qu'un  jour  il  y  verra  Ton  horrible  figure. 


XXXIV. 

Sur  les  rejîïtutïons  libres  ou  forcées, 

V^  Uireflitne  eft  honnête-homme^ 

Après  avoir  été  fripon  , 

Mais  s'il  s'agit  de  groffe  fomme , 
Et  qu'il  faille  un  Arrêt  pour  s'en  faire  raiion-; 

Peut-on  dire  qu'il  le  {bit  ?  Non  : 
Son  amour  de  jouir  n'eft  que  trop  manifefte. 
Et  malgré  le  vernis  des  loûc  &  leur  jargon  y 

Le  vol  s'en  va ,  le  voleur  relie. 
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EFÏTAFHES, 
I. 

D'un  Secrétaire  Pareffèux^ 


V-^I  git  le  corps  d'un  Secrétaire  ^ 
Que  le  travail  toujours  effaroucha  ; 
(Qu'il  foit  rotl ,  bouilli  ,  qu'il  foit  où  l'on  voudra  ^ 
Il  eu.  fort  bien  ,  s*il  n'a  plus  rien  à  faire. 


I  L 

D'un  agréable. 

V>I  git ,  qui  fît  plus  d'un  effort 
*our  fe  donner  un  ton  ^  &  fe  rendre  agréable)' 
Mais  il  n'étoit  que  l'inflant  de  fa  mort , 
Qui  pût  le  rendre  fupportable» 


[tî) 
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I         I         I. 

D*une  Coquette. 

.  Ci  giflent  refprit  &  le  corps  d'une  belle  ; 
Qui s'inflruifit  dans  des  Romans, 
Tantôt  tendre ,  tantôt  cruelle. 
Dans  vingt  héros  elle  avoit  vingt  amans; 
P^ans,  priez  pour  la  Pucelle. 


A 


^l§ïte 


w.'" 


'«r 
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.îwr  /ej  ejftts  du  Vin. 

A-*E  Vin  produit  des  effets  furprenans; 
Tantôt  il  prend  ,  tantôt  il  donne  , 
Le  courage,  l'amour,  tout  hormis  le  bon  fens 
Qu'il  ravit  à  chacun  ,  &  n'accorde  à  perfonne. 


Sur  la  Chajfe, 

J.  Arcourez  les  guérets,  les  montagnes,  îesboU, 
HaraCez  vous ,  mortels ,  &  mordez  la  poufîiere  ; 
Forcer  un  fanglier  ,  mettre  un  cerf  aux  abois, 
Voilà  l'image  de  la  guerre. 

Sur  la  correEîïon  de  lajeuncjfe, 

X-/  E  vice  prend  force  avec  l'âge , 
Il  faut  l'attaquer  en  naiflant  : 
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Près  de  fa  fource  on  arrête  un  torrent; 
On  ne  l'arrête  plus  quand  il  fait  du  ravage. 


Pour  mettre  au  bas  de  VEJlampe  d'un  rtveut 
qui  fume, 

±\.  Ce  maintien ,  à   cette  mine 
On  lui  croiroit  quelque  projet  malin  ; 
Je  parirois  qu'en  fumant ,  il  rumine 

Au  plaifir  de  fumer  demain. 


Sur  le  petit  chien  d'une  Demoifelle, 

V>E  petit  chien  vaut  un  amant,' 
Qui  s'entend  pour  la  compagnie; 
L'un  ell  amufant  pour  Julie , 
L'autre  fer  oit  intéreffant. 


Sur  le  rachat  des  Efclaves. 


V->Hrétiens,  de  votre  charité 
Voilà  le  digne  ouvrage  : 
Heureux  ,  fi  les  m.aris  ,  par  un  même  Traité, 
Pouvoient  (on'ir  de  l'efclavage. 


(!Ji  ) 


En  voyant  tendre  aux  Oijeaux, 

Uyez ,  Olfeaux  ,  ce  trébuchet  malin 
Vous  prépare  un  repas  funefte  : 
Qui  jouit  d'un  libre  deftin  , 
Peut  fe  mettre  au  deiTas  du  refte. 


I 


Sur  une  Danfe  de  Village. 

Ls  danfent  mal ,  ils  font  hors  de  cadence  l 
Et  cependant  ils  font  joyeux  ; 
C'eft  que  ne  danfant  que  pour  eux. 
Ils  ont  aflez  de  leur  fcience. 


Sur  l'Opéra  Italien ,   quon  fuivit  avec  tant 
de  chaleur  à  Lilks 


,Vec  de  belles  voix,  une  bonne mufique. 
Peut  affefter  deux  ou  trois  fois  mes  fens; 
-  Mais  fi  la  nouveauté  me  pique , 
Je  ne  me  plais  qu'où  je  comprends. 


(90 

Sur  les  Pamcmimes. 

V-zAprioles  &  Pantomime  , 
Sont  à  mon  gré  le  fpeflacle  des  fourds; 
Qui  ne  l'efl:  point ,  &:  qui  s'eflime  > 
Aces  frivolités  Te  refufe  toujours. 


\ 
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AU  LECTEUR. 

CE  qui  donna  lieu  au  difcours  fuïvant ,  fui 
une  lettre  anonyme ,  intitulée  :  Euphemon 
À  Airajîe  ;  cette  lettre  (ft  remplie  de  mau^ 
yaifes  plaifanteries  Cr  de  quelques  inveBives 
contre  la  Société  Littéraire  de  Lille:  comme 
\membre  des  plus\élés  de  cette  Société  naif- 
famé  y  je  nai  pu  ni  empêcher  d'en  prendre 
ouvertement  la  querelle ,  en  publiant  Vouvra- 
ge  qui  fuit  j  le  Public  aur  oit  peut  être  defré 
\que  je  t'eujje  accompagné  de  la  lettre  D'Eu- 
phémon.  Je  l'euffe  fait  pour  fa  plus  grande 
■intelligence  Jî  de  jujles  égards  pour  mes 
Confrères  ne  m' avaient  retenu  y  &  fi  en  me- 
\  me- temps,  je  n'av ois  craint  d'entrer  trop  avant 
[  dans  les  vues  de  fou  Auteur. 
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S  U  R    L  A 

RESOLUTION 

PRISE    PAR    LA    SOCIÉTÉ 
LITTÉRAIRE    DE   LILLE, 

De  ne  répondre  à  aucun  Ouvrage  anonyme^ 

ON  s'étoîc  flatté  que  des  Gens  confa- 
crés  aux  beaux  Arts ,  protégés  des 
Magilirats  ,  dévoués  au  Public  ,  6c  faits 
peut-être  pour  contribuer  au  bonheur  de 
la  Société ,  par  cette  liaifon  intime  des  Let- 
tres avec  les  Mœurs  ;  on  s'étoit  flatté,  dis- 
je,  que  de  tels  Citoyens  n'auroknc  pu 
mériter  que  des  éloges.  Mais  la  Critique 
parut  6c  fit  valoir  Tes  prétentions  :  cette  ef- 
frénée n'apprit  point  à  refpecler  des  Pro- 
tedleurs  jufques  dans  leurs  Protégés,  rien 
n'eil  facré  pour  elle  ;  &  comme  elle  a  des 
droits  fur  tout,  elle  les  crut  fans  limites 
fur  une  matière  fi  vade  &  des  projets  ^\ 
beaux. 

Dans  une  occu|ence  où  la  Société  fe  voit 
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f\  lâcliement  attaquée,  elle  ne  defire  neu 
tant,  que  la  libre  imprellion  de  tout  te 
qu'on  publiera  contre  elle. 

Alors,  l'Auteur  de  la  lettre  d'Euphemcn 
ne  trouvera  plus  d'excufe  dans  la  négligen- 
ce ou  la  mauvaife  foi  de  fes  Copittes  ;  le 
Public  ne  fera  plus  féduit  par  des  ledures 
artificieufes;  il  lira^  il  jugera  lui-même,  & 
de  telles  Lettres  manqueront  de  Ledeurs, 
!  dès  que  libres ,  elles  celleron:  d'être  rares. 

Elle  fent  mieux  que  perfonne,  de  quel 

prix  feroit  pour  elle  une  bonne  <5c  judicieufe 

Critique  ;  mais  une  Critique  fuppofe  un 

Ouvrag'* ,  âc  un  Ouvrage  fuppofe  le  temps 

.  de  lavoir  faic. 

f  Ce  n'efl  point  fur  les  Produdions  de  fes 
Membres  en  particulier  qu'on  doit  juger 
d'une  Société;  mais  fur  ce  qu'elle  avoue, 
fur  ce  qu'elle  leur  permet  de  publier,  & 
fur- tout  fur  ce  qu'elle  publie  elle-même. 

Qu'on  l'attaque  alors  ;  que  fans  Tortir  des 
bornes  de  la  Critique  ôc  de  la  Bienféance, 
on  lui  développe  les  erreurs  ;  elle  ne  fera 
pas  moins  d'eltime  du  Cenfeur ,  que  fon 
prolic  de  la  Cenfure. 

Mais  qu'un  Auteur,  à  la  faveur  d'un 
mafque ,  penfe  l'aiguillonner  par  upe  froide 
ironie  ^  ou  par  des  invedUves ,  il  la  trouvera 
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muette  ;  elle  apportera  toujours  autant  d'hu- 
manité à  le  plaindre  que  de  conilance  à  le 
méprifer. 

Les  EtabliiTements  utiles  &  honorables 
ont  tous  fend  les  mêmes  fecoufles  dans 
leur  principe  ;  les  plus  célèbres  Académies 
n'ont  point  échappé  aux  bons  mots  d«s  plai- 
fants ,  &  à  la  fureur  des  jaloux. 

On  vaudroit  bien  peu,  fi  Ton  ne  s'attî- 
roit  ni  l'envie,  ni  les  regards  de  perfonne  ; 
mais  hélas,  fi  l'on  mefure  nos  forces  à  la 
foiblelTe  de  nos  ennemis,  que  nousfornmes 
encore  au-delFous  du  peu  l 

La  bonne  opinion  que  les  hommes  en 
général  ont  d'eux-mêmes,  la  mal'gnicé  qui 
leur  efl  commune ,  les  arment  fecrectemenc 
contre  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  du 
bien  public,  auquel  ils  n'ont  aucune  part  : 
il  n'ell:  point  de  li  petit  Officier  qui  ne  fe 
croie  un  Turenne,  point  de  Mathématicien 
qui  ne  s'eflime  un  d'Aiembert,  point  de 
Jurifconfuke  qui  ne  fe  mette  au  niveau  de 
Alontefquieu  ;  dans  cette  comparaifon  avan- 
tageufe  qu'on  fait  de  foi  aux  autres,  dans 
cette  conviction ,  où  l'on  cd  de  fa  propre 
excellence,  qui  n'eit  point  en  droit  de  dire? 
Cette  Société  fer  oit  admirable,  Jif^n  étois. 

Ces  dégoûts  affedés,  ces  refus  d'en  être. 


n'ont  point  le  fens  qu'on  leuf  prcce  :  on  ntf 
ccnfure  point  ce  qu'on  mcprile;  renncmi 
le  plus  déclaré  du  Cid  étoit  de  ceux  qui 
envioient  le  plus  à  Corneille,  l'honneur  de 
l'avoir  fait. 

Ce  n'eft  point  que  la  Société  veuille  ici 
ie  parer  d'une  gloire  qu'elle  ne  s^qLI  poinc 
«icquife  ;  elle  n'a  rien  fait  encore  pour  le 
dehors,  pas  mcn^e  un  Almanach  :  tout  Ton 
mérite  e(l  l'amour  du  travail,  &  le  defir 
de  faire;  depuis  fix  mois  qu'elle  exille,  que 
peut-on  exiger  d'elle,  finon  de  fe  former 
&  de  promettre? 

On  ne  la  verra  point  avide  d'une  gloire 
frivole  6c  d'éloges  fans  choix,  publier  in- 
diftinélement  fes  réflexions  6c  Tes  rêveries  ; 
Fe«,  maïs  de  fin  mitux  j  agréable,  mais 
utile.  Voilà  fa  de  vile  :  cette  loi  n'eft  poinc 
faite  ni  pour  rempreilement  des  Ecrivains, 
ni  pour  l'impatience  des  Leéîeurs. 

Elle  pourroit  fe  vanter  cependant  d'avoir 
produit  quelques  Mémoires,  qui,  dignes 
de  l'imprefTion  ,  l'auroient  peut-être  été  du 
Public  ,  h  leurs  Auteurs  n'avoient  craint  le 
grand  jour  ;  en  effet,  dans  un  temps  de 
trouble  6c  de  fermentation^  qui  de  nous 
s'y  feroii  ijxporé  l 

Cet;e  ladiipofuiondes  erprîcs,  ce  décîuî' 
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«ement  unîverfel  contre  ce  qu'on  nous  pré- 

toic  de  vanité,  produifirent  nombre  de  fâ- 
cheux &  furprenancs  effets;  quelques  uns 
de  la  Société  rougilToient  pour  un  temps 
d'en  être,  <Sc  déceloient  leur  honte  à  qui- 
conque les  en  foupçonnoit  ;  d'autres  intimi- 
dés par  cet  exemple  5<.  fi  peu  de  contenan- 
ce ,  trembloienc  de  s'allocier  à  nos  travaux  : 
l'ombre  du  ridicule  fit  éclipfer  plus  d'une 
fois  (Se  la  noble  émulation ,  6c  le  courage 
de  s'inflruire^ 

Le  temps  e(î  un  remède  infaillible  contre 
la  plaifanterie;  il  preîcrit  des  bornes  à  la 
Cabale  &  à  l'Envie  :  la  conflit  an  ce  &  la  ré- 
putation des  plus  illudres  Sociétés  ne  fe 
font  faites  qu'à  fon  aide  ;  il  n'eit  donc  que 
le  te  nps  qui  puilfe  concilier  à  la  nôtre 
l'eftime  d^un  Public,  qui  toujours  aveugle 
fur  fes  intérêts,  ne  peu:  que  fronder  des 
Dou  veau  tés  de  ce  genre. 

Je  le  répète  :  Qu'on  n'attende  point  d'elle- 
de  réplique  aux  injures  qu'on  lui  adieiTe-, 
elle  n'en  eH:  point  capable  ;  l'amour  des  Let- 
tres (ympaiiie  trop  avec  l'honneur  &  les 
fentiments- 

On  le  prévoie  :  ce  ne  fera  qu'à  la  vue  de 
mille  écucils  qu  elle  pourra  fe  fauver  du 
naufrage  ;  ce  ne  fera  que  fur  la  cime  des 
Moûts  les.  plus  efcarpés  qu'elle  pourra  cueii- 
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Iir  les  Lauriers;  n'imporic,  les  Brocards  & 
la  Satyre  ne  leronc  pour  elle  que  de  vains 
obflacles  :  ils  l'encouragcroienc  même,  Ci 
le  Public  en  les  recherchant,  ne  Te  plailoic 
à  les^accrédicer. 

Qu'on  les  imprime  donc  ces  Écrits  inju- 
rieux; que  regorgeant  d'Exemplaires,  Lille 
en  juge  à  l'aiie  (Se  faincment,  que  la  honte 
de  rinjure  foie  la  rétompenfî  de  celui  qui 
la  prodigue,  qu'enveloppé  du  ridicule  donc 
il  crut  nous  couvrir,  fatigué  du  grand  jour,, 
convaincu  de  nos  mépris,  l'Auteur  rentre 
f  en  lui  même,  fe  juge,  renonce  à  la  Satyre/... 
le  Public  y  gagnera,  la  Société  n'y  pourra 
que  perdre. 

F  I  N. 
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